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LES ELECTIONS 
PROVINCIALES 

EN N.E. LE 25

L’EXODE AUX ETATS-UNIS NULL FETE SON 
ANNIVERSAIRE 

DE FONDATION
Le “Canadien” progresse(H ETAT DE CHOSES

PERSISTE: C’EST LA RUINE LE “CANADIEN” progresse rapidement.
IL A DEJA sept mois d'existence et dans ce court espace de 

temps il a fait des progrès rapides.
)

La ville célèbre dimanche le 
125e anniversaire de sa fon
dation et le cinquantenaire 
de l’octroi de sa charte en 
1S75.

LA LUTTE se fera uniquement 
entre conservateurs et libé- 

Les fenpiers-unis
POUR MAINTENIR le pas il doit s'agrandir et se trouver 

un local plus grand que celui où il s'était établi au début. 
NOTRE JOURNAL a été imprimé cetteé de la province de Québec jette un cri d’alarme 

,ujet de la grande désertion des nôtres. — “Nous 
pleine désorganisation” écrit un curé. — 

І22 348 Canadiens-français quittent le pays en deux 
' £n 1924 nous avons perdu 400,000 de popula- 
ion et cela a coûté 6 millions.—En dix ans nous avons 

du 2,500,000. —'M. le sénateur Beaubien appelle 
Mention du Sénat sur la gravité de la situation. — 
I faut agir sans retard. — Quel remède appliquer?

marché pour notre agriculture et notre

raux.
sont éliminés. — Le sentiment

x~:~x dans l'ate
lier occupé il y • à peine un mois par le “Courrier Fédéral” qui a 
dû suspendre définitivement sa publication.ILES BANS DE 

JEAN-CLAUDE
populaire est hostile au gou-4
vemement. — Cest le tempss en

La ville de Hull célébrera di
manche et lundi le 125e anniver
saire de l’octroi de sa charte muni-

Pour l’occasion de brillantes fê
tes sont organisées et toute la po
pulation sera en liesse pendant ces 
deux jours.

Un comité présidé par M. le Dr 
J. U. Archambault, ancien maire 
de la ville, a préparé le programme 
de ces fêtes qui remporteront à. 
coup sûr цл brillant succès,

NOS BUREAUX sont maintenant situés sur la rue Dalhou- 
•ie à l’angle de la rue Clarence où noua disposons de cet atelier* 
deux fois plus grand que le premier.

LE “CANADIEN”, journal littéraire et politique a semblé 
une initiative hasardeuse pour plusieurs mais ses directeurs ont 
fondé leurs espérances sur le programme qu’il s’est donné.

CHERCHANT A intéresser en même temps qu'instruire, le 
“Canadien" dans la polémique politique est resté fidèle à son mot 
d’ordre: “C’est une grande folie que de vouloir être sage tout 
seul.”

de changer.

Les élections provinciales en 
Nouvelle-Ecosse le 25 prochain 
mettront les conservateurs et les 
libéraux aux prises puisque le troi
sième parti, les fermiers-unis, est 
pratiquement annihilé. Le chef de 
ce parti M. D. O. McKenzie se por
te maintenant candidat conserva
teur dans le comté de Cumberland 
tandis que l'un de ses lieutenants, 
M. A. J. MacGilllvray a accepté la 
candidature libérale dans Antigo-

*f Lu dernière livraison du 
ï “Progrès de Hull” ne nous a 
X pas ramené Jean-Claude, le 
T fougueux journaliste combattlf
V qui avait mis tant d’ardeur à 
A attaquer le “Canadien” dès son 
A entrée au journal.
f Jean-Claude est décidément
Y disparu puisque malgré nos 

! A Invitations pressantes, nos me-
j Y naves même, il est resté sourd * | 

ct muet. Ha pluiue comme une*’ 
14 épée qui rouille est restée A < • 
IX l’encrier. Est-ce que Jean- ! ! 
11 Claude aurait eu un pressenti- ] ’ 
1 ment?

ifouver un
«duetrie au moyen de la protection douanière. Le Dr J. Г. ARCHAMBAULT, pré- 

Mdeni du comité des fêtes de 
-Hull, IL A VOULU respecter l’opinion de ses lecteurs en présen

tent les siennes à la lumière des faits et il peut se rendre ce témoi
gnage qu’il n’a jamais tromper son lecteur. ' •

IL N’A PAS attaqué les hommes politiques mais il s’est 
connu le droit de critiquer avec probité leurs actes et c’est pour 
cette raison que le “Canadien” a été juste.

EN POLITIQUE il a pu exprimer des opinions qui ne cadrent 
pas avec celles d'un bon nombre de ses lecteurs mais tout en vou
lant rester franc et juste le “Canadien” a voulu aussi être sincère.

CETTE ATTITUDE à l’endroit de son lecteur a valu à notre 
journal l’accueil si sympathique que la population lui a fait depuis 
sept mois et elle explique pourquoi le “Canadien” est lu aujour-i 
d'hui dans 5,000 foyers d’Ottawa et de Hull.

CHAQUE SEMAINE le “Canadien” est tiré à 5,000 copies 
qui sont distribuées dans les familles françaises d’Ottawa et de 
Hull et depuis sept mois trois copies du journal seulement noua 
ont été retournées.

DES CHIFFRES ALARMANTS

serait regrettable que le discours de M. le sénateur C. P. 
jeu au Sénat ces jours derniers sur la grande désertion du 
aadien restât sans écho. 11 convient en effet de tenir cons 
■nt sous les veux du gouvernement les chiffres qui nous 
ment un peu ce qu’est la perte énorme que le Canada fait 
tannée. M. le sénateur a parlé après avoir fait enquête. ; 
jseignements il les tient du clergé de Québec qui a jeté 

Scra-t-il entendu?

LES OUVRIERS DE MONTREAL
PRECONISENT LA PROTECTION

re-
L’hon. M. Armstrong, le premier 

ministre libéral de la province, en
tre dans la lutte avec un état-ma
jor fortement ébranlé par les dé
fections.

Trois de ses ministres se sont 
retirée et ne seront pas candidats 
aux prochaines élections. Le diffé
rend ouvrier (Funs la région miniè
re du Cap Breton a causé une 
grande perturbation cirez les élec-

A Lui qui s’apitoyait ниг notre
Y sort aurait-il quitté le “Progrès
Y de Hull” pour lie pas assister 
$ à son agonie?
X Quand on est bon soldat on 
% bataille jusqu’au bout et l’on 
y reste sur la brèche. Mais Joan- 
a Claude a préféré se retirer sous 
î la tente.
£ Les élections approchent :
4 c’est le moment du combat,
X Jean-Claude et les colonnes du 
X “Progrès de Hull” vous sont
Y ouvertes,
A Mais le journaliste combat- 
Л «if reste silencieux sous la ten
ir te: S’il y reste nous n’aurons ! 
y plus qu’une seule ressource, 
ÿ Notre chatte, bien malgré 
X nous, sera lancée sur sa piste 
* et comme tous ceux qui se ca

chent elle sait trouver les rats.
Le, “Progrès «le Hull” n’ai

me |His que le ’’Canadien” par- X 
f le de la chatte à Sylvestre Bon- X 
•j. nard mais si c’est notre dernlè- 
A re ressource il faudra bien en A
Y venir là. X
y Deuxième publication des y 
A bans de Jean-Claude, jouma- «j* 
A liste combattif et rédacteur en A

chef sourd, muet et disparu du X 
? “Progrès de Hull”, 

••х-н-кч-хч-:--:-:-:-:-:

'vPlus de 600 électeurs d’HocheUga applaudissent l’honora
ble M. Monty et ses lieutenants qui demandent la pro
tection douanière pour rétablir la prospérité au pays.

un

M. BEAUBIEN 
L avoir signalé le péril amé- 
fpropagande par le cinéma 
Lion du capital Thon. C. P, 
L au Sénat ces jours der- 
[appelait l'attention de la 
Ire-Haute sur un très grave 
L; celui de l’exode des nô- 
Lg la république voisine.1 
It, ajouta le sénateur, beau- 
L choses sur l'émigration ca
ke aux Etats-Unis mais,
L part, personne ne semble 
Lire sur le chiffre des pertes 
Lu faisons ainsi d’une façon 
■te. Chaque fois que noue 
L ainsi un Canadien la per- 
énorme puisque deux étran- 

L peuvent pas le remplacer, 
wlementons avec soin l'en- 
и étrangers au pays mais 
le prenons aucune mesure 
léterminer le nombre des Ca- 
i qui traversent la frontière.
I pas plus important d’arrê- 
tte saignée que de prévenir 
Infusion de sang étranger? 
nommes réduits à quéman- 
h statistiques aux Etats-Unis. 
U pourquoi les chiffres sont 
Iktoires. Les uns prétendent 
premier l'ex^de fut de 166,- 
imtres disent 103,00<f En 
W exode fut, selon les une, 
>000 selon les autres de 83,-

Alnsi en 1923, chiffre de la sta
tistique 102,520, soit multiplié par 
trois 307,560.

En 1924, 181,194, multiplié par 
trois 543,582.

LE CHOMAGE
I leurs qui semblent vouloir repro-

Montréal. — L’orage de l'après- 
midi et la chaleur Intense d’une 
soirée d’été n’ont pue empêché six 
cents électeurs d’Hochelaga de ve
nir entendre le chef conservateur 
de cette province, l’honorable Ro
dolphe Monty, C.R., C.P., et, son 
état-major, leur causer des causes 
du chômage et des moyens d’y re
médier, samedi dernier, salle 3t- 
Aloyslus, rue Nicolet. près de la 
rue Adam.

M. Armand Lavergne, que la 
maladie retient encore chez lui, 
obéissant à une ordonnance de son 
médecin, a dû se résoudre de se 
priver encore une fois du plaisir 
de parler à un auditoire de Mont
réal.

cher à M. Armstrong ne pas avoir 
eu trouver la solution de cette dif
ficulté.

Il fait voir tout le bien qu’il pen
se de Sir Lomer (ïouin que l'on 
est venu chercher alors qu'il était 
à se reposer de ses 16 années de 
succès dans la politique provin
ciale pour aider au développement 
de la politique canadienne.

M. (îouin n’a pas pu approuver 
les méthodes de concessions né
fastes aux progressistes et aux so
cialistes (le l'Ouest et 11 a dû se 
retirer du cabinet King. Pendant 
que le Canada se prive de ses ser
vices, au moins vingt-deux maisons 
financières l’ont appelé dans leur 
bureau de direction pour avoir l’a
vantage de ses conseils et de sa 
direction.

Le gouvernement King, ігб pou
vant gouverner puisqu’il n’est pas 
au pouvoir mais en office seule
ment. a dû violer toutes ses pro
messes pour ee maintenir au timon 
des affaires. /

Parlant de conscription, il blâ
me les libéraux de reprocher 
conservateurs la conscription lors
qu’ils ont eux-mêmes, les libéraux, 
approuvé par leur vote la dépense 
de 500 millions de dollars * qui a 
servi à mettre cette politique en 
force; du reste la conscription n'a 
pas conduit un seul homme sur le 
«■hump de bataille; et après tout 
les conservateurs devraient-ils être 
plus blâmés que les chefs libéraux 
de langue anglaise qui désertèrent 
Laurier et que ses successeurs ont 
depuis récompensés les uns après 
les autres.

M. Gauthier eut beaucoup de 
succès dans ses remarques s'il faut 
en juger par les applaudissements 
qui les interrompirent à plusieurs 
reprises.

Combien de Canadiens-français 
ont quitté le pays,

LA STATISTIQUE AMERICAI
NE DONNE POUR LES DEUX 
DERNIERES 
SOIT

De sorte qu'aujourd’hul 
le sentiment populaire parait plu
tôt hostile au gouvernement.

Chez les conservateurs l'organl 
satlon des forces du parti a été 
poussée activement à l'approche 
des élections. Le choix de l’hon. 
Edgar Rhodes, pour diriger la cam
pagne électorale inspire aux con
servateurs au grand enthousiasme. 
C’est un parlementaire d'une habi
lité incontestable et d’une popula
rité très grande dans toute la pro-

C EST QUE “Le Canadien” entre dans les foyers 
ami qui apporte chaque semaine de bonnes nouvelles et commente 

esprit juste les derniers événements politiques.
NOTRE JOURNAL offre à son lecteur une lecture, abon

dante, variée et saine. Le choix des nouvelles de la première 
page en fait une feuille bien renseignée qui complète l'informa
tion quotidienne par le détail forcément négligé qu'il commente 
plus longuement.

comme un
IANNEES 

MULTIPLE PAR
74,116, 
TROIS

222,348 CANADIENS-FRANÇAIS.
Je crois que les Canadiens-fran

çais sont un actif précieux 
ce pays; la province de Québec 
exerce dans la Confédération 
influence de stabilité. Ce que les 
Canadiens-français perdent- par cet 
exode ils ne peuvent pas le 
penser par l’immigration française 
qui est pratiqueraient nulle.

avec un

NOS LECTEURS trouvent dans la page de “Grande Soeur” 
une causerie hebdomadaire rédigée avec talent et grâce. Le» 
lettres de Grande Soeur” sont lues avec intérêt et ses propos 
cient**reS *°nt du*“F°yer <^‘ Dames” une page que tous appré*

Le gouvernement demande à l’é
lecteur un renouvellement de son 
mandat, en se réclamant surtout 
de ses états de service depuis 43 
ans. On se souvient qu’en Ontario 
le parti libéral, en 1905, est allé 
au peuple avec le cri ”33 ans au 
pouvoir”. C'est à cette élection que 
les libéraux furent écrasés. Il ne 
serait pas étonnant qu’en Nouvel
le-Ecosse le même sort attende M. 
Armstrong qui va à l’électeur en 
disant ”4 3 ans au pouvoir.^ — 
“C’est le temps de changer” répon
dra l’électorat de Ід province.

CEUX QUI s'intéressent à la musique et au théâtre trouvent 
dans notre chronique hebdomadaire “Théâtre et Musique” dea 
articles soigneusement rédigés sur le sujet.

NOTRE ROMAN, publié en entier chaque semaine, fournit 
à un grand nombre de no. lecteur» une lecture trè» intéressante. 
Le “Canadien” fait un choix très judicieux des auteurs et il suffit 
d’en donner I* liste: Madame Julie Lavergne, Madame Spea, 
Jules Tremblay, F. Vinent, Delly, Suite et autres.
.• ,,ET AVONS inauguré récemment la “Chronique gpor-
?ve confiée a un amateur assidu des sports qui signe "Arbitre.” 
Les sportifs seront toujours bien accueillis au “Canadien” qui 
encouragera constamment leurs exploits.
.... ЕГ* DERNIERE page le lecteur trouve nos commentaires 
editonaux sur l’actualité. Le “Canadien” tr.ite de tou. le. sujet, 
susceptibles d intéresser son lecteur et c’est pour cette raison 
qu d a varié sa page de redaction; commentaires éditoriaux, chro- 

Т.Г »“** d’«tualité, propos amusant, en 
marge de I actualité et des commentaires des autres journaux.

IL NOUS SUFFIT pas d'avoir déjà, réalisé en si peu de temps 
ce projet qui avait paru irréalisable. Le succès passé nous a ins
piré le désir trè» légitime d’améliorer encore

UN CRI D'ALARME
Le sénateur Beaubi#^ dit qu’il 

a écrit aux curés de Québec 
obtenir des chiffres précis sur la 
grande désertion, 
multitude de lettres qui confor
ment ses appréhensions sur le 
ve dpnger qui nous menace.

M. Alfred Mathieu* ouvrier, ré
sident de la division électorale, fut 
choisi comme président de l’as
semblée.

Le discours d'ouverture fut pro
noncé par M. W. Jeurdenais, Jeu
ne ouvrier de Verdun. Sa parole 
chaude et éloquente sut, dès le dé
but, captiver les faveurs de l’au
ditoire.

Libéral en 1921 il s’est fié aux 
promettes des partisans du gou
vernement. McKenzie King, et, no
tamment à celles concernant la po
litique fiscale du pays. Il regret
te que le gouvernement par ses ac
tes ait jeté la perturbation dans 
les affaires à un point tel que le 
capitaliste ni l’ouvrier ne savent 
où ont veut les conduire.

Un autre ouvrier lui succéda à 
la tribune, M. J. H. A. Lavoie. 
Ce jeune ouvrier, fit une ana
lyse du discours du ministre li
béral qui prétendait récemment 
que les conservateurs avalent une 
politique se résumant à quatre let
tres. Très habilement M. Lavoie 
fit voir que le parti libéral pour
rait également résumer sa politi
que. -néfaste pour l’ouvrier, ù qua
tre lettres également.

M. Frank Curran, K.C.,. fit un 
bref historique de la politique de 
protection qui fut iriaugurée en 
1878, et qui a fait la prospérité du 
pays tant qu’il n’a pas été touché 
à cette arche d’alliance, qui fut 
respectée par Laurier jusqu’à sa 
chute du pouvoir. Il démontra 
l’urgence de continuer cette politi-

II a reçu une

gra-

De St-Aimé, Richelieu, 
écrit que la paroisse a perdu 44 
familles soit 244 En 1923 nous avons reçu 137,- 

320 immigrants, en 1924, 124,560 
et pendant les trois premiers mois 
de 1925 10,792 comparativement 
à 23,880 en 1924 soit une chute 
de 60 p. 100 pour ces troÿ» pre
miers mois.

En Г924 l’exode fut de 543,000, 
notre immigration de 124,000 soit 
une perte nette de 419,000.

Le gouvernement a dépensé l'an 
dernier $3,800,000 pour l’immi
gration et nos deux chemins de fer 
$3,000,000 soit au total $6,800,000 
et cela pour enreglstrer/UNE PER
TE DE 400.000 DE POPULATION 
EN UNE SEULE ANNEE.

personnes en 
deux ans. Cette paroisse qui comp
te normalement 400 familles n’en 
compté plus que 288. “NOUS SOM
MES, DIT LE CURE, EN PLEINE 
DESORGANISATION—ET SI JïET 
ETAT DE CHOSES PERSISTE CE 
SERA LA RUINE.” Le curé fait !

te vraiment là la situation? 
Be le sénateur Beaubien. La 
Ire méthode est de cempa- 
Htatistiques avec celles des 
pie. C’est ce que j'ai fait, 
peement de 1921 nous a fort 
Platée çn nous donnant une 
Mon de 7,206,000. Pendant 
[écade 1,976,000 immigrants 

jnue au pays. L'augmentation 
Ue est au minimum de 23 

soit une augmentation de 
100. ce qui veut dire que no
tation aurait dû s’accroître 
00,000 pendant ces deux 
'otre augmentation ne fut 
100,000.

remarquer que 44 familles sont 
parties pour les Etats-Unis et 
qu'aucune n'eet revenue.

Un autre curé écrit: “A tous les 
points de vue l'exode des nôtres 
pour les Etats-Unis est un désastre. 
Le manque de travail pousse les 
nôtres à l’étranger.”

Un autre dit que depuis 2 anx, 
sa paroisse a perdu 126 familles.

Un quatrième curé dit 
paroisse comptait 160 familles en 
1922; elle en comptait 110 en 1924 
soit une perte de 40.

-. . notre journal dont
voulons faire le plus grand hebdomadaire français du pays 

parce que le “Canadien” au Canada doit être le premier.
COMPTANT QUE nos amis continueront à nous appuyer 

comme ils l’ont fait jusqu’ici nous nous proposons d’étendre et de 
verier notre champ d’action en augmentant tout prochainement 
notre format, en multipliant nos rubriques et en doublant si pos
sible notre tirage.REMEDE

Quelle remède û cette situation? 
se demande ensuite le sénateur 
Beaubien: garder pour nous notre 
marché: la protection douanière. 
Et 11 cite l'opinion du premier mi
nistre Taschereau. l’hon. f. E. 
Caron, ministre de l’Agriculture 
de Québec, et l’hon. Athanase Da
vid, secrétaire provincial qui tous 
trois ont déclaré que la solution 
du problème se trouve dans la pro
tection de notre marché.

VN AUTRE REMEDE 
Un autre excellent remède que 

nous pourrions apporter à la situa
tion serait de réduire les dépenses 
et les impôts au point qu'ils soient 
supportables pour notre popula
tion. C'est précisément ce que font 
les autres pays, tandis qu'au Ca
nada nous n'avons pas su économi

que sa L’HON. M. MONTY IL NE FAUT PAS, dit-on, s’arrêter à mi-chemin. Le “Ca
nadien” est décidément engagé dans la voie du progfès et marche 
rapidement de l’avant. II ne veut pas s’arrêter là et se contenter 
de ce premier succès. Grâce à l’appui généreux qu’on lui accordé 
et à l’accueil si sympathique qu’on lui | fait depuis sept mois “Le 
Canadien” espère réaliser dans un avenir très prochain son désir 
d’être LE PLUS GRAND HEBDOMADAIRE FRANÇAIS DU 
CANADA.

Lekchef des forces conservatri- 
rnonorable Rodolphe Monty,

avait gardé pour lui le discours de 
la fin; demeurant dans la division 
depuis 26 ans, Il est bien chez lui 
dans cette salle; il connaît bien la 
mentalité de ceux qu'il coudoit i 
tous les jours dans les affaires et 
dans sa profession.

lenant consultons la statis
tical ne. Elle UN DESASTRE

Et le sénateur cita un grand 
nombre (le lettres.

"Ma paroisse a perdu 156 pa
roissiens en deux ans. C’EST UN 
VERITABLE DESASTRE.”

Un autre curé déclare: "La pro
vince de Québec s’en va à la ruine 
et 11 est temps que les chefs endi
guent ce flot. Dans la province le 
plus grand problème consiste à 
garder les nôtres chez nous. C’est 
le plus Important dont dépendent 
tous les autres.”

nous ар
апа

ont traversé
Ue pendant ces dix 
des nôtres

tote-l'nls. Mais 
2.500,000

noua avons
et 11 est entendu 

[ont presque tous allés 
[“l*- Comment 
pMrence. C'est

Le sénateur C. P. BEAUBIEN 
a fait appel au Sénat la semaine 
dernière au gouvernement pour 
qu’il prenne sans délai des mesu
res efficaces 
l’exode alarmant des nôtres aux 
Etats-Unis, 
persiste c’est la ruine”, dit-il à la 
suite du clergé de Québec.

expliquer Il félicite M. L. J. Gauthier et 
M. Jourdenais et M. Lecours, ma
nufacturier de cette division, tous

L’abbé Brady en 1840 s’établît

SrtYF7 RONS POUR % 4 Hull»et lou« un» cabane qq-u
LES JOURNALISTES |' que de Hull.

très simple 
! *a statistique américaine 
1 comPte que des Canadiens 
Canada. Et

pour faire cesserdes libéraux qui ont bien voulu 
dans cette campague protectionnis
te mettre de côté leurs attaches de

il faut de plue 
Гпр(е du nombre toujours 
Nie des nôtres qui traver- 

irontière illégalement, 
t dire que

”81 cet état de choses
M. MICHAUD > Il est un homme silencieux 

’ entre les silencieux..., résigné 
’ entre les résignés..., dévoué en-
> tre les dévoués..., pauvre entre 
! les pauvres, car 11 cet obligé 
| d’avoir une cravate, un col pro-
• pre et nn pantalon qui ne gode
• pas trop aux genoux

D'est un homme dont tous 
| les catholiques profitent..., 
quel presque personne ne pen
se, et que Louis Veulllot appe- 

! lait, “la bête de somme du par- 
tL"

M. J. H. Michaud, avocat, est 
l'orateur suivant. Il fait voir en 
quelques mots que la misère due 
au chômage dans l'industrie à 
Montréal et notamment à Maison
neuve tend plutôt à augmenter 
qu’à diminuer et 11 en attribue la 
cause à ^’Instabilité de la politique 
fiscale du gouvernement libéral 
d’Ottawa, à su politique de com
merce libre et pies libre^comme_à 
sa politique d’immigration, qui 
amène sur nos rives des étrangers, 
qui viennent prendre la place des 
.nôtres, qui se voient forcés de 
s’exiler aux Etats-Unis pour ga-

Suite à la page 7.Ce
nous devons mul- 

tor trols pe Chiffre 742,000, 
reul dlre чиє l’exode fut de 

par année pendant

UN APPEL
Un autre curé dit qu’un dixième 

de sa paroisse a émigré aux Etats- 
cette Unis en deux ans. Et ce curé qui 

pp se rend compte de la gravité de
./NT ’ETTE DECADE la situation fait un vibrant appel: 
H- N A ED EVE LA VOIX ‘Dites aux sénateurs canadiens- 
ER CE GRAVE fonçais et aux députée qu’ils ont
ET T CET EX0DE PER- une grave responsabilité à l’en- 

L e, ®^SONNE ENCORE droit de leurs compatriotes. DITES 
' 4EN Rendre comp- LEURS ^QUE NOUS COMPTONS 

SUR LEUR APPUI ET S’ILS NE 
NOUS DEFENDENT PAS SUR QUI 
POURRONS-NOUS COMPTER?

5»LUTTE AVEC L'OUVRIER ALLEMANDSommes-nous pour continuer en
core bien longtemps à accroître 
notre- dettes Le naufrage nous 

A nous, maintenant de 
Nous ne 
si nous

r*SL» fermeture de le fabrique de Ame» Holden McCready à 
St-Hyacinthe y a jeté sur W paré près de quatre cents ouvriers. 
La. situation ouvrière n’y était déjà pas brûlante. Le chômage y 
devient du coup aigu, et bon marche de ceux qui étaient accou
tumé» de trouver du travail dans la chaussure se préparent à émi-

Spécialiste dans les Maladies 
de» Pied.

Dr P. LADELPHA

menace, 
nager ou d’enfoncer.
pourrons nager que 
secouons les défaitistes qui s'atta
chent à nous.

85, lue Sparks 
Pour les Ongles Incarnée. Core 
Oignons et tons les maux de 

pieds.
Bureau: 202 Union Bank Bldg. 

Patronné par la Royauté.

Tél. Q. 2154

grer aux Etats-Unis.
Nous avons là un exemple typique de, méfaits de la préfé

rence britannique qui permet aux fabricants de chaussures d’An
gleterre d’envahir notre marché et de l’enlever partiellement à 
nos industries canadiennes. Si nous n’avions qu’à latter contre 
l’industrie anglaise, nos fabricants canadiens pourraient peut-être 
leur tenir tête. Mai» deirière les fabricants anglais, il y a ceux 
de l’Allemagne. Ce» derniers préparent à un extrême bon mar
ché la matière première et l’exporte 
anglais ne font que l'ouvrer. Elle entre ensuite au Canada sons 
le couvert de la préférence britannique. Au fond, c’eat l’ouvrier 
allemand-qui bénéficie aussi de cette préférence et fait concur
rence à nos ouvriers.

Quand se déddera-t-оп à y porter remède?

bkpi is a iNS 
ie deux 
Pourquoi

IUe notre

11 eut un homirie qtio nos ad- ! , 
! lyrsalres n’honoreront jamais... ] ' 
’ à la boutonnière duquel lût ne «
’ mettront même pas ce petit «
• bout de ruban violet qu’on ne ! !
! refuse pas au plus Infime ser-’
; vant des Loges.

Il est un homme honnête, < >
■ chargé de famille, doux, servi*- ' )
^ ble, presque craintif, et qui sera ; ;
; très surpris, presque effrayé en « > 
•lisant res lignes...

Cet homme, c'est le jouraa- J ’ 
[liste. «

VNÊ НКГВЕГ8Е ПЕСОГГЕНТЕque
«'alarme-t-on ? 

Population quitte

voyons- TB
LA CAUSE

?‘La cause de l’exode, dit un au- 
trej curé, c'est l'impujesance du 
gouvernement à trouver un marché 
pour les produits de la ferme. Si 
la situation ne s’améliore pas le 
sol sera déserté par les cultiva-

New-York.—Des détectives prl- gner le pkin de .leur famille, 
vés employés par le conseil des 
National Jewelers sont entrée dans 
l’édifice de la vieille poste et ont

|)ar convois remplis. Dans M. GAUTHIER
Appelé alors à porter la parole 

M. L. J. Gauthier, ancien député 
libéral de St-Hyacinthe, commence 
son discours en ee , réjouissant de 
voir cet^e partie de la ville si dé
veloppée au point de vue indus
triel.

Dce de Québec le 
a été forcé de 

d’urgence. Tél. Qneee 2214

BANK STREET 
TAXI

gouver- 
prendre des 

„ Pourquoi le
“i °!"T Québec a-t-il 
m ” alarme?
“a*? la situation

,ng J? ®TE AUSSI CRITI- 
„ D№lTIS DEUX ANS.

? Pour la dernière décade 
q, , en™re multiplier 
>«rlcalne.,f,re de 'a stalletl-

montré un petit baril cerclé de fer, 
aient lescomme ceux dont se serv 

pirates d’autrefois, contenant $30,- 
000 en bijoux. Ils ont dit qu’ils 
l'avaient trouvé enfoncé daqs le sa-

Angleterre. Les ouvriers

L’IMMIGRATION 
Après avoir alhsi signalé h* gra

ve danger de l’exode des nôtres M. 
le sénateur Beaubien étudie la si
tuation au point de vue de l’immi
gration.

SEPT SEDANS

/rw - 125 H RUE BANK
( Pierre L’Ermite dans <> ,. . __ .

La Croix). ' G^^YEL, OTTAWA, Oeâ. ;

ble sur la plage non loin de Coney-
La politique du gouvernement 

d’Ottawa, dit-il, est une politique 
s’appelait hypoctite, basée sur les préjugés 

et la soif du pouvoir.

Island.

1*61HULL en 
Wrightstown.

Le Nouvelliste.
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mal dé vous; vos

—Talleyrand.

irésentant

LA
E QUEBEC
:r nos nombreux lecteurs 

ideau, de Montréal, vient 
représentant général de 

'rovince de Québec.

e M. Thibeaudeau, dans 
ularité et Influence dont 
de la Province lui assure
tns sa nouvelle position. '

s s’adresser à

EAUDEAU

:iub Cartier-MacDonald,

BUREAU DE LORIMIER
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: Nous empruntons à la “Semaine religieuse" de Beauvais _ 
poésie où l’auteur symbolise d’ingénieuse manière les caractéris
tiques des diverses nations.

Donc, Dieu avait décidé de créer les differents peuples de 
l’Europe.

cette

Vente de Déménagement defèLe Foyer 
des Dames

rendu à Termes 
FacilesTAPISSER!Les anges l’entouraient se voilant de leur robe,

Et Dieu leur dit : "Prenez ce qu’on voit sur le globe 
Et de tous ces objets, rassemblés par vos mains, 
Faites des nations qui peuplent les chemins."

er Kent 
Hetrodyne

ппппппаррррас
Or l'un d>ux à l’instanf'ttfend un sac de voyage ;
Il y met des vapeurs, du brouillard, un nuage,
Un lingot d’or qu’il cache au milieu du charbon.
Une voilé, une rame, un sabot d’étalon,
Puis avisant d’en haut une île sur la terre.
11 jette le tout et dit : “C’est l’Angleterre !"

Dans une peau de bouc presque pleine de vent.
Un autre met d’abord pêle-mêle, en rêvant.
Un éventail d’ivoire, un pépin de grenade,
Les cornes d’un taureau, la robe d’un alcade,
Un soulier de satin, un manteau de velours,
Un tambourin de basque, une mante de cour ;
Puis quand l’outre est gonflée et se prétend montagne 
11 la jette à la terre en disant : “C’est l’Espagne !”

Un troisième alors prend un masque d’arlequin.
Du marbre, des couleurs, un pinceau, un burin,
Un poignard, une tierce, un soupir de poète,
Les laves d’un volcan, un gosier de fauvette,
Une forme de botte, un velum teint d’azur,
Un oeil de signora plus agaçant que pur ;
Il en forme un faisceau qu’avec grand soin il lie.
Et, le laissant tomber, il dit : “C’est l’Italie !"

Avec un bloc de neige endurci par les froids,
Un autre met encore une épée, une croix,
Une icône dorée, un traîneau, une gerbe 
D’épis mûrs et pressés, rutilante et superbe.
Il rassemble cela d’un geste de semeur,
L’entoure d’un grand noeud ainsi qu’un moissonneur 
Puis élève le tout dans la brume épaissie 
Et le lance à la terre en criant : “La Russie !"

èr ,1s Style 3 svec 
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125ième Anniversaire de la 
Cité de Hull

Espoir en Dieu
Notre assortiment compleLde jolies tapisseries coi 

prenant les derniers dessins en Tapisseries, Cretonni 
Chintz etc., à des prix réduits pour s’en débarrasser.'

Ecoutons ce cri lamentable, d’un poète qui a voulu vivre san> 
Dieu, et que son aveu serve de leçon à ceux qui cherchent à 
cher la foi chrétienne du coeur de nos vaillantes'populations :

Si mon coeur fatigué d’un rêve qui l’obsède,
A la réalité revient pour -s'assouvir 
Au fond des vains plaisirs que j’appelle à mon aide, 
le trouve un tel dégoût que je me sens mourir.
Aux jours même où parfois la pensée est impie 
Où Von voudrait nier pour cesser de douter.
Quand je posséderais tout ce qu’en cette vie,
Dans ses vastes désirs l’homme peut convoiter ; •

Quand Horace, Lucrèce et le vieil Epicure,
Assis à mes côtés m'appelleraient heureux :
Quand tous ces grands amants de l’antique nature 
Me chanteraient la joie et le mépris des dieux ; 
le leur dirais à tous : “Quoi que vous puissiez faire, 
le souffre, il est trop tard ; le monde s’est fait vieux ;
Une immense espérance a traversé la terre ;
Malgré nous, vers le ciel, il faut lever les yeux.”

Alfred de MUSSET.

Parler de Hull, voilà bien le sujet d actualité, puisque
125ème anniversaire

notre
célébrera dans quelques jours,

de fondation.
Heureuse occasion aussi

et de lui dire discrètement, que nous l’aimons, parce que
ibrer chez elle, toute 1 aine canadienne française, avec 

amour du bien, en dépit des luttes, qu'il lui

de lui témoigner notre sympathie 
nous Peter Stewart Limiti (\ L/l MPsentons v

son ardeur et son
soutenir contre le mal. _ .

Intimement associée, au progrès de sa voisine la Capitale du 
Dominion, elle représente, en plus à ses côtés, le fait historique 
et constant de l'union des deux races, qui ont fonde le Canada 
et le conduisent vers d'ambitieuses destinées.

Ce n'est qu'une esquisse de l'intéressante histoire de la cité 
s offre, amies lectrices.

faut TELEPHONE QUEEN 128.
Succursale: 789 Somerset. Tel. S. 3470

394 RUE

Monitranspontine que je vou
Et c’est avec vous, que je rends hommage d’abord, a son 

t-nergique fondateur Monsieur Philemon Wright.
Attiré, certainement, par l’immense pouvoir d’eau que forme 

les chutes Chaudières et par les richesses qu’il pourrait tirer du 
domaine forestier, malgré les vicissitudes et les ennuis qu il a du 
prévoir, Monsieur Wright comprit l’essor qu’il pouvait donner à 
l’industrie du bois et les avantages qu’il en retirerait.^

Il avait désormais un but.—restait à le réaliser. Son grand 
esprit d’initiative le prouvait et nous en avons la preuve aujour
d'hui. en regardant la cité de Hull avec ses industries et ses ins
titutions de tout genre.

C’est en 1800 que Гоп vit flotter, pour la première fois, un 
radeau de bois en face de la Capitale.

L’industrie du bois, qui devait tenir un des premiers rangs, 
dans la nouvelle cité, s’e.-t développée dès lors d’une façon mer
veilleuse.

En pluantTELEPHONES: 
Bureau, Gerrard 121] 

Résidence, Gladstone Ц 
Résidence, Gladstone SJ

PAPIER à CONSTRUCTION
MET

Un autre prit alors, actif et diligent,
Des fils, de la dentelle, une chaîne d’argent,
Un vieux tableau de maître, un bonnet de béguine, 
Et liant ces objets d’une branche d’épine.
Il ploya le genou devant le Créateur :
“De tout ce que j’ai là, que faire donc Seigneur?"
Le Très-Haut, qui rêvait, prit son sceptre magique 
Et drt ces simples mots : “Ave ! c’est la Belgique !"

Le Seigneur attendait, quand un beau Chérubin 
Prit un coeur de lion, un glaive d’acier fin,
Le soc d’une charrue, un aiguillon, un livre,
Un rire que peut-être une larme va suivre,
Le baiser d’une mère, un rayon de soleil,
Une rose des deux, un grain de blé vermeil,
Un rameau de laurier, un raisin de vendange.
Et la corde d’argent à la lyre d’un ange,
Puis attachant le tout avec une faveur,
11 s’inclina, disant : “Bon et puissant Seigneur,
Je sais bien que mon oeuvre, hélas! est incomplète 
Il ne lui manque plus, pour la rendre parfaite.

Qu’un sourire de Dieu!...”
Dieu sourit. Son sourire éclaira le saint lieu.
1-е séraphin, ému de tant de bienveillance,
Ouvrit sa main féconde et dit : “Voilà la France !"

MATERIAUX A 
COUVERTURE

Vous êtes 
Lettrage s 

pèti

R.
BIOGRAPHIE tableau peu agréable. Durant son 

! séjour à Montréal. Wright fit la 
rencontre d'un Individu qui se pré
tendait possesseur de titres à une 
étendue considérable de terres sur 
rOutaouais, dont 11 entendait se 
dessaisir à un prix modéré.

Comme la proposition souriait 
à Wright, il devint l’acquéreur des 
susdits titres. Mais il avait eu af
faire à un fripon, qui avait fa
briqué un document official.

Après avoir constaté la fraude 
dont il était dupe. Weight se ren
dit à Québec en 1797 et reçut du 
gouvernement le meilleur accueil.

Désireux d’encourager l’immi
gration surtout celle des Améri
cains. dont le gouvernement a 
réussi à attirer un nombre.si con
sidérable dans le pays, il proposa 
à Wright de s’établir tout de même 
sur les terres en question, en pro
mettant de les lui concéder à des 
conditions avantageuses. Wright 
explora attentivement, à son re
tour. les rives du St-Laurent, bor
dées de villages, d’habitations pro
prettes et habitées par une popu
lation paisible et heureuse. Il 
monta ensuite en canot, la belle 
et longue rivière de l’Outaousis, 
dont l’onde n’était encore sillon
née que par le léger esquif de l’In
dien ou de l'aventureux voyageur. 
Sur ses bords s’élevaient en am
phithéâtre de sombres et majes
tueuses futaies présentant les 
nuances les plus variées de ver
dure et qui se miraient dans l'eau 
limpide et profonde.

3

Cruise Brother:PHILEMON WRIGHT
ENCOURAGEZ 1

Extrait d’un ouvrage de 
Joseph" Tassé, daté de 1871. COUVREURS EN GRAVOIS

lartes PrcLes autres industries tour à tour ont pris naissance à côté 
de celle-ci.

Si les oeuvres vivent, il n’en est pas ainsi des hommes qui 
disparaissent trop tôt. Ne serait-il pas intéressant d’entendre un 
de. ces bons anciens, nous redire, avec la verve que l’on connait 
à ces colons de jadis, l'histoire des uns et des autres.

Il ne nous parlerait pas seulement de Vhéroicité du fondateur 
de sa ville, mais que ne dirait-il pas encore de ces incompara
bles missionnaires Oblats qui s’y établirent en 1843. En peu de 
temps, le clocher traditionnel de nos centres canadiens dominait 
déjà, les chutes Chaudières.

C’est avec attendrissement qu’il nous nommerait les révé- 
Reboul. Chapenay, et Mourner.

Il serait trop long d'énumérer toutes les oeuvres de charité 
accomplies par ces prêtres.

Citons tout de même, que le révérend père Reboul dota Hull 
du couvent dirigé par les révérendes soeurs Grises et du collège 
des Frères des Ecoles Chrétiennes.

Reconnaissance donc à ces semeurs d’oeuvres et de paroles

Philemon Wright né en 1760. à 
Hall, ville importante de la Gran
de-Bretagne. d'une famille de cul- 

Ses parents habitèrent 95 Ave. Broadview TORONTO, 0!tivateurs. 
d'abord le comté de Kent, en An
gleterre. mais poussés par le désir 
d’améliorer leur sort, ils suivirent 
le courant qui entraînait déjà la 
race anglo-saxonne vers l’Améri-

L. CHABOT, M.D.
MEDECIN 

CHIRURGIEN 

iché à l'Hôpital Civique.DEMANDEZIls allèrent s'établir sur la
terre classique des puritains, dans 
le Massachusetts le plus ancien et 
le plus important des Etats de la 
Nouvelle Angleterre.

RHUMATICIDE AVE. LAURIER EST
rends Pères

Tél. Rideau 000“LE TUEUR DE RHUMATISMES '
Le Seul Remède qui Guérit toutes les Douleurs R HUM Al 

MALES, Lumbago, Néphrite

d’abattage se poursuivirent active
ment, et plusieurs maisons wt dé
pendances s’élevèrent au milieu des 
éclaircies de la forêt.

milieu des sanglots de sa famille 
éplorée, le 2 juin 1839. Sa mort 
créa des regrets universels dans la 
petite colonie %t un concours con
sidérable de population l'accompar 
gna à sa dernière demeure.

Wright était tout jeune lorsqu'é- 
clata l'insurrection américaine, qui 
avait le Massachusetts pour foyer 
principal. Il se passionna pour la 
cause des colons révoltés qu’il 
croyait profondément juste, prit 
bravement les armes et participa à 
plusieurs engagements sanglants, 
entre autres à celui de Bunker Hill, 
le 17 juin 1775. Ce n’était pas un 
"loyalist" ainsi que Bouchette, le 
Dr Bigsby, auteur de "The Shoe 
and Canoe” et antres écrivains 
l'ont prétendu.

Il s’occupa de culture pendant 
plusieurs années à Woburn où il 
avait émigré en 1797, et où il 
avait trois belles terres; cette lo
calité est située à dix milles de Bos
ton et compte aujourd’hui quel 
ques milliers d’habitants. Il se 
maria de bonne heure et dès 1796, 
il avait à pouvoir à l’existence 
d’une nombreuse famille.
. Décidé de changer de foyer en 

immigrant au Canada, où les chan fléchir devant les difficultés, 
ces d'avenir lui semblaient les II réussit à obtenir les services 
meilleures, il se rendit, cette mê- de deux compatriotes qui l’accom- 
me année à Montréal. La future 
métropole du pays était loin alors 
d’avoir atteint son développement 
—Dévastée plus d’une fois par l’In
cendie, la ville présentait un aspect 
peu riant et Talbot qui la visita 
quelques années après en fait un une nouvelle ardeur. Les travaux

ILISTE
RHUMATICIDEWright continua ses travaux de 

défrichement durant l’année 1800.
Notre héros retourna à Woburn 

en 1807. Suivant sa promesse, il

Docteur
V, T. M. MacKinnon

Spécialiste pour les 
EUX, OREILLES, NEZ ET 

L.x GORGE
U EDIFICE JACKSON, 

OTTAWA, ONT. 
lél. Queen 2876

Détruit l’Acide Urique, fait cesser pour to-ujours la Sclatl 
la goutte et les maux de relni

Envoyez votre adresse pour Informntious. 

NATIVE'S OWN REMEDY CO. INC., 867 9М>міія, M<

90 pastilles $1. C.O.D. -
En 1880 on comptait déjà 7.000 à 8.000 âmes, dans Hull, lors

que vers la mi-avril eut lieu le premier incendie qui ravagea la 
moitié de la ville.

POUR RIRE
amena au Massachusetts ses bd- Le pi.re Mathurln est. au fond, 
obérons américains et leur paya|excellent homme, mais il a de 
leurs gages. Mais la plupart гетіп- pieu mauvaises manières 
rent 4 Hull durant Vhiver. D'où, récemment, cette exclama-

Le deux juillet, Wrighf çommen- tien échappée à quelqu'un: 
ça avec dix homme» l'arpentage et —j« suis fiché d'avoir à voue 
la subdivision du township de Hull ie dire, maie vous manquez de sa- 
qui furent terminée le neuf octo- voir-vivre.
bre. Ce canton était vaste et con- Mais le père Mathurln sans s’é- 
tenait 82,4 29 acres; 377 poteaux mouvoir:
furent plantée pour en indiquer la —Pas de savoir vivre? c'est pos-
délimitation. sible; mais cela ne m'a tout de

| Tout était à créer dans l’endroit même pas empêché de vivre jus- 
désert choisi par notre courageux qu’à soixante-dix ans. 
pionnier. Il n’y avait pas la moin
dre hutte pour l’y recevoir avec 
ses compagnons. De partout où le 
regard pouvait s’étendre, on n’a
percevait aucun indice de civilisa
tion.

Ah ! quel horrible souvenir ! Cependant Hull se releva vite de 
ce désastre, grâce a l:esprit d’entreprise de Messieurs Eddy. 
Hurdman et Booth.

Quatre incendies dévastateurs devaient consterner cette vail
lante cité. Le souvenir du dernier, c'est-à-dire de 1900, en est le 
plus terrifiant.

Il a jeté sur le pavé, des milliers de familles et semé la 
et la consternation sur

Pour Vos Epargnes

Votre Première Pensée C’EST
PE

son passage.
11 serait trop long de vous dire toutes les conséquences de 

cette affreuse calamité—, la ville, en un mot. fut entièrement 
détruite. SECURITE J. A. GAUTHIER

rares de Bureau: 9-12, 1-6 

Hoir sur rendez-vous.
Cette journée tristement mémorable, éveilla la sympathie du 

monde civilisé, et, c'est alors que l'on vit la charité bienfaisante
Et grâce à

ces secours. Hull se releva très vite de ses ruines et dans l’été 
même qui suivit la conflagration 317 résidences privées, 94 bou
tiques de tout genre, une grande partie des fabriques de la 
pagine Eddy, le palais de Justice, le bureau de poste, le collège 
Notre-Dame—deux couvents, cinq hôtels, etc., furent 
truits.

Mais Wright n’alla pas plus loin 
que la ehute des Chaudière». Après 
avoir examiné les facilité» d’éta
blissement» que lui offrait cette 
sollicitude, il retourna à Wobnrn.

Wright n’était paa un homme à

Ouvrez un compte chez nous et vos épargnes| 
teront la garantie de toutes les ressources (

LA PROVINCE
Devenez un déposant aujourd’hui et jouis» 
de la sécurité en plus d’un service courtoi

La Cause d’Epargne de la Province d’Onti
Succursale d’Ottawa:

venir apporter des soulagements a ces infortunés Mme Raplneau.—Combien nous 
a voûté ta maladie?

M. Raplnean.—Mille franc».
Mme Raplneau.—Mille franc»! 

si c’est possible!
M. Raplneau.—Oui, c'eet très 

cher, mai» songe que le docteur m’a 
sauvé la vie!

Mme Raplneau.—Il t’a sauvé la 
via, je le veux bien, mai» pense 
donc que ton enterrement aurait à 
peine coûté la moitié de cette som- 

. .me

Tél. K. 4248

<27 RUE DALHOUSIE.

Le bruit solennel des chutes de 
la Chaudière, I* murmure du vent, 
le concert des oiseaux dans la ra
mée, et le cri des bêtes fauves trou
blaient seuls jusqu'ici l’écho sau
vage de ces lieux.

Jusqu’à sa dernière heure Wright 
porta un oeil attentif à ses affaires 
et il s’éteignit doucement" et au

INA1RKA travers toutes ces epreuves, Hull occupe aujourd’hui le 
troisième rang des villes de la province de Québec et ses habi
tants ont raison (Lêtre tiers, tout particulièrement de sa popula
tion, qui compte 35,000 âiAes et qui se compose de braves et vail
lants ouvriers.

Honneur donc à cette noble cité, et fêtons avec ses habitants 
scs progrès et sa prospérité.

pagnalent dans sa nouvelle expé
dition.
s’élève aujourd'hui Hall, le 20 oc
tobre 1799 après vingt jours d’un 
pénible trajet.

Wright se mit * à l’oeuvre avec

N. M. BELLAMYOn atteignit l’endroit où

MEDECIN
VETERINAIRE

ans d’expérience.
5 RUE YORK,

J. R. 861.—Rée. 8. 4708-j. 

leuree de Bureau 9 & Б.

A. C. Smith,181, rue Sparks rec 18
14 entre» succursale».

GRANDE SOEUR. JEAN RI.

( qu’il venait d’entendre ne s’appli- lui. dans l'ombre, et c’était elle
qui venait de prononcer son nom. 

Juliette restait, Le pâle visage de la jeune fille se 
dissimulait le plus possible sous 
le capuchon d’un long manteau 
sombre, mais ses beaux yeux trls- 

. et alors vous tes, bien à découvert, étaient fixés 
sur lui avec une expression émou-

—Monsieur.

bonté pour lui éviter de commen
cer cette conversation.

—Je voulais surtout vous poser 
une question, monsieur.

—Une question?
—Oui. Qui est Juliette de Mar- 

ny? Le savez-vous? Et pouvez- 
vous comprendre pourquoi elle a 
cherché — an péril de» sa vie — à 
entrer chez Paul?

—-A-t-elle vraiment cherché à y

—Oui, c’est ma conviction. J’ai 
vu la scène étant sur le balcon. 
Elle se promenait sans autres rai
sons dans cette rue; elle n’allait 
nulle part.. . ellp l’aurait dit par 
la suite, si elle avait eu quelques 
courses à faire par là... J’ai cru 
d’abord qu’elle avait été follement, 
stupidement imprudente, mais j’ai 
réfléchi depuis... je pense qu’elle 
a provoqué volontairement la popu
lace de la rue... et cela elle ne 
l’a fait que quand elle a été devant 
la Tporte de Paul. Elle avait sûre
ment prémédité, connaissant son 
caractère chevaleresque, de l'appe
ler à son aide et de*sè mettre sous 
sa protection.

Anne Mie parlait avec une ani
mation fiévreuse, ayant rejeté tou
te fausse honte, toute timidité. 
Blackeney dut la calmer, car cette 
véhémence aurait facilement pu 
être taxée de suspecte, ei quelque 
flâneur attardé en eût été le té
moin. Elle s'arrêta, confuse d’a
voir su si mal se modérer.

—Et maintenant? interrogea 
Blackeney.

—Maintenant elle pgend pied

dans la maison chaque jour davan
tage, fit Anne Mie avec plus de 
pondération. Pourquoi ne s’en va- 
t-elle pas? Elle sait qu'elle n’est 
pas en sécurité en France, Paul lui 
a soumis plusieurs fois des plans 
de fuite en Angleterre, mais elle 
ne parait pas songer à partir. Mme drefl 
Derouve, dont elle a en gagner 
l'affection, ne voudrait pas se sé
parer d’elle, male ce n’est sûrement 
pas cela qui la retient. On lui a 
dit et répété, qu’il était plus sage 
pour elle de précipiter sou départ 
et elle reste... Pourquoi?

—Probablement parce que... té 
—Parce qu’elle aime Paul? in

terrompit Anne Mie vivement. Non, 
non! elle ne l’aime pas

je ne sal» plus que penser Ses
yeux brillent quand il est là, et —Excepté sur un seul sujet, ma-
elle est distraite en son absence. . . demoiselle, la femme qu’il aime. . 
elle раює un phi» long moment 4 Ц aralt dlt c„ dernierâ mot. 
aa toilette quand U dine avec noun, avec une conviction profonde. Il 
ajouta-t-elle naïvement Pour- «prouvait une tendre pitié pour la 
tant Je ne crois paa qu’elle l'aime, Ггвіе Jeune fille, Infirme et dou- 
o» bien, ni c'eet l’amour. c’eat loureuae, qui avait fait appel 4 lui, 
la Jeune fille; c'eat un Instinct, un mal. Il sentait que le meilleur t«- 
pres.entlment peut-être. motgn.ge de bonté qu'il pouvait

.Votre instinct n'est pas très donner était une entière franchise, 
sdr en ce cas. Je crois, dit douce- capable de lui enlever, d'un seul 
ment Blackeney. conp, toutes ses illusions si elle

Pourquoi? en consedvslt encore. Il savait que
—Parce que votre propre amour Paul Derouve s'était donné 4 Ju- 

pour Paul Derouve vous aveugle... tlette, entièrement et sans retour. me ponr
Je vous prie de me pardonner, ma- Il comprenait que cette belle Jeu- encore -
demoiselle, mala c'eet von. qui avez ne fille—* l'égard de laquelle il *"!***v v oercut ï**
recherché cette conversation, ce partageait du reste l'instinctive ,1
п’єм pas mol... Ponr rien sa mon- méfiance d'Anpe Mie — garderait *°n dé"app° „
de, Je ne voudrais vous blesser et toujours dsus le coeur de son smL
J» désire, an contraire, que vous même al elle en devenait Indigne* ,u 11 (A

croyant utile.

une place que pas une 
\'y occuperait j a mil* 

—Vous croyez vralnH 
Anne Mi 

—J'en suie eûr made 
—Et elle?
—Ah! cela, Je ne le 

Et, à ce sujet, je croirti*

sentiez la sincérité de ma sympa
thie pour vous et sachiez avec quel 
plalalr je vous rendrais service, si 
je le pouvais, mais. . .

qnait en rien, pensait-il, à la pure 
fée de son rêve, 
dans son esprit, si fort au-dessus 
de lui, qu’il s’étonnait à peine 
qu’elle fût inaccessible, 
tout simplement 
aimerez véritablement.

—Et maintenant, rejoignons- 
nous ces dames? dit Blackeney, 
tout son enjouement revenu.

Une rapide conclusion s’était 
imposée à son esprit alerte devant 
l'indéracinable volonté de son ami

—Puisque vous gardez ces . pa
piers dans votre bureau, dit-il, met
tez-les franchement sous la surveil
lance de votre “sainte”. Donnez-lui 
toute votre confiance, plutôt que 
la moitié. . 
votre alliée 
Dieu permet que votre céleste Ido
le redescende nn peu sur la terre, 
faites-moi le privilège de me ren
dre témoin de votre bonheur et 
de m’inviter à votre mariage.

—Von» doutez encore, Blacke- 
Wy! Vraiment, si vous dites un 
mot de pins, je donne ces papiers 
immédiatement à Mlle de Marny, 
en la priant de les garder Juequ’à 
demain!

FEUILLETON DU CANADIEN

l’aime? insista
—Je voudrais Justement vous 

demander un service, monsieur.
—le suis entièrement à vos or-Un Serment Docteur

IBMvotre Intuition, une 
femme, qu’à la mienne I 

—Elle est fausse, je ,c 
- m omet

T. F. DELANEY—Vous êtes l’ami de Paul, 11 a 
confiance en vous, persuadez-le de 
cette vérité, évidente, Je vous as
sure. que la femme qu’il a recueil
lie dans sa maison est un perpé
tuel danger pour lui et qu’il est 
menacé dans sa vie et dans sa llber-

Je suis bien au
dacieuse. mais je. .. j’ai pensé que 
vous jroudriez bien m'accorder cinq 
minutes. . .

—Certainement, mademoiselle, 
affirma gentiment Blackeney tout 
ému par la détresse de cette entent 
souffreteuse, qu'il savait craintive 
et timide et qui pourtant tenait 
ainsi vers lui, courageusement, 
dans la nuit.

Par la Baronne ORCZY 
Adapté de l’anglais par LOUIS IXARVERS

752 rue Somersetre, et trame, en <• 
une trahison contre 
sûre, Je le sens

—Alors, tout ce Que 
faire est d'attendn

Paul.

Tél. S. 2278Xo 11
—Je ne puis, maintenant, me 

séparer de cea papiers sans avoir 
l'air de partager votre outragean
te méfiance via-à-vie de Mlle de 
Many. . .

—Quel fou et quel idéaliste 
rous êtes, mon pauvre ami!

—Fou? Oui... et comment ne 
le serais-je pas devenu, depuis 
trois semaines que je vis près d’el
le?..

qui vivons sur terre, ne pouvons 
aimer qu’une créature comme 
nous, semblable à nous en faibles
se comme en vertu; une femme qui 
vit comme nous, souffre comme

Votre sainte, enclose en sa niche, 
n'est pas une femme si elle n’a 
pas souffert, et encore moins une 
femme, si elle n’a Jamais péché! 
Par grâce, mon arfl, jetez-vous aux 
pieds de votre idole si vous vou
lez, mais faltea-la d’abord descen
dre de son piédestal, afin qu’elle 
soit, au moins, an niveau de votre

—Attendre?
,..et veiller attentif!1 

nutieusement, autant 4 
qu'il nous sera possible * 

elle lestait

—Il ne m’écoutera pas.
—Un homme peut toujours fai

re entendre raison à autre hom-

>DI8TE
du

Qu'elle soit tout à fait 
. . . Et eh plus tard,

pi L KNAPP, D.L.C.

Spécialiste

c’est-à-dire, quelquefois,se trompe comme nous!
Et, comme 

le regardant* il «jouta-
calmcz-vooi

—Voulez-vous que. none nous 
éloignons un peu? demanda-t-il,*en 
réponse au regard anxieux qu'An 
ne Mie Jetait tout autour d’eux, 
cette rue n’est pas très sûre et nà 
parait mal choisie pour causer con
fidentiellement.

Et, sur un sIg* d’assentiment 
de la Jeune fille B prit son brsa 
et marcha rapidement dans la di
rection de la Seine.

—Je pense que nous pouvons 
nous asseoir eur ce banc, dit-il, 
après un quart d’heurt de marche, 
et II aéra pl 
de quitter tout à fait voire capu
chon.

Il semblait ne rien craindre pour 
lui-même et s'occupait uniquement

Pour les pieds 
Salons Modernes 

Appareils Electriques.

—Allons,
.•ngagemoiselle, Je vous 

role qu'il n’arrivera »4 
bien sérieux à notre a®j 

—Vous ne voulez P*»J 
de cette 

tout M

Elle est mon idole, mon cul
te, et chaque jour, je comprends 
un peu mieux la vénération des 
dévote pour les saintes qu’ils prient 
à genoux.

418 EDIFICE JACKSON. 
Tél- Queen 8777de le séparer 

—Non. Ceci est
pouvoir. 

Paul n’aime Q
dessus de mon 
me comme
dans sa vie, maie c ei

1,8 TURCS

1A,NS “VIT-O.NET” 
ET “HYDRO”

Blackeney ne put s’empêcher 
de sourire.

Tandis qu’il parlait, une flam
me de tendre orgueil Illuminait 
son visage, car il se souvenait de 
sa flère et belle Marguerite qui 
avait ai noblement, al héroïque
ment réparé cette minute de dé
faillance où, sons le coup d'une 
menace de mort sur son frère, eUe 
avait failli manquer à la loyauté 
et trahir la ligue du Mottron-Rèu-

—Dévotion n’eet pas amour, 
mon cher Derouve, et ce n’eet pas 
aimer que regarder dans le ciel, 
très au-dessus de nous, uns sainte 
qni plane sur notre vie et dont on 
n’ose même pee prendre U main!
Un Jour, vous apprendras peut-être 
que votre es in te est une femme 

“Croyes-moi, ajouta-t-il plus sé- ge.

IX
Elle resta silencieuse, 

Dite VI
ANNE MIE VEILLE 

Ce même soir, quand Blackeney 
déboucha sur le faubourg Saint- 
Antoine, après sa visite à Mme De
rouve, Il s’entendit appeler tout 
bas et une petite main timide se 
posa sur son brus.

La ^pauvre silhouette déformée 
d'Anne Mie se dressait à côté de

ses lèvres l’une CO
■-> retenir ce qu’el 
dire et qu’elle «e«

prudent'/ Je crois.
dee pin, modernes

leeH RUE ELGIN 

Queen 7860—Vous désires me parler de Paul 
Derouve, n’eêt-ce pas? dti-ll-avecrUuaement, noua autres hommes. Derouve же répondit pee. Ce
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pétuelle. Pas de peinture ni or.
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une place que pas une « 
me b’y occuperait jamii» 

—Voue croyez vrainM 
l’aime? Insista Anne 

—J’en suie sûr. made

Tél. Queen 3924
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CHIROPRACTEURS
—Et elle?
—Ah! cela. Je ue 1» 

Et, à ce sujet. Je crolrzu 
votre Intuition, une l»l* 
femme, qu’à la miens! 

—Elle est fausse, Je «
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752 rue Somersetre, et trame, en 
une trahison contre Paul.
sûre, je le sens

—Alors, tout ce Que ” 
faire est d’attend 

—Attendre?

Tél. S. 2278

..et veiller intenté R0P0DI8TE 
nutieusement, autant d

qu’il uou, KNAPP, D.L.C.

Spécialiste

MEDECIN

Dr C. R. STRATTON
Et, comme 

le regardante il ajouta- 
calmez-voai

Des résultats peuvent être ob
tenus à la condition don 

condition*.Poor les pieds—Allons,
engage Salons Modernesmoiselle, Je vous 

rôle qu’il n’arrivera «» Appareils Electrique»,
bleu sérieux à nuire a®1 
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tout і
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Quand cous donnez une lampe de belle 
apparence cous donnez aussi beaucoup de 
plaisir à la personne qui la reçoit. Venez 
aujourd'hui et faites cotre choix.plet-de jolies tapisseries J 

1S en Tapisseries, Cretonoi 
uits pour s’en débarrasser.

Nous avons une couple de Jolies 
lignes de lampes de table que 
nous offrons à des prix très ré
duite. Voyez-les! Achetez-lee!

vart Limiti Pittaway Jarvis Ltd(\ LAMP To RUE RIDEAU 
Voisin de la G are.8. 394 RUE 

merset. Tél. S. 3470
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I troublé, le coeur battant d’émoi, | 
se retourna pour appeler son petit

LES CONTES DU "CANADIEN"

Cartes cTAffairesLa Légende du Dragon Vert guide. Dans l’immefla* salle silen
cieuse. il n’y avait plue personne, 
plus personne dans le jardin dé
sert. tout "blanc de neige et de clair
de lune... ‘

Emerveillé, tremblant devant le 
miracle de la bonté divine, le Père 
Carter tomba à genoux.

Alprs tous les carillons de la vil
le déchirèrent joyeusement le si
lence de la nuit étoilée. Il était 
juste minuit, l’heure bienheureuse 
de la naissance de l’enfant divin. .

La pauvre femme, sur son lit 
étroit, avait fermé les yeux; un 
sourire très doux avait illuminé un 
instant ses traits puis, presque 
aussitôt, son visage s’était déten
du, n'exprimant plus que le grand 
calme de la Mort.

Le Père Carter demeura long
temps prosterné, comme en extase. 
Quand il partit, son âme était 
éblouie et ses jambes chancelaient. 
La servante, à la porte dormait 
toujours, inconsciente du miracle 
qui l'avait frôlée...

TRANSFER SEMENCES

Les Jardins vainqueurs de 
prix proviennent des Grai
nes, Plantes ou Bourgeons 
éprouvée de McDonald.

Demandes notre catalogue

FOURRURE

J. A. CLOUTIER
FOURRURIER

THE CIVIC 
MOTOR TRANSFERPendant la guerre de Sécession 

l’auberge du West Philadelphie, le 
fameux "Green Dragon”, avait été 
réquisitionnée par l’autorité mili
taire qui l’avait transformée en un 
refuge pour les misérables sans 
foyer dont les rues de la ville re
gorgeaient à cette pénible époque. 
Le corps principal du bâtiment 
avait été converti en hôpital à l’u
sage des plus malades parmi ces 
malheureux, 
bâtisse en bois, construite à la fa
çon des bungalows; elle se dressait 
au fond d’un vieux jardin inculte.;

Ce jour-là, veille de Noël, un 
épais manteau de neige * revêtait 
tout de sa blancheur, confondant 
les allées et les parterres. Ça et là, 
quelques frêles troncs d’arbres, 
raidis par le gel, en trouaient la 
nappe immaculée, et la bise, en 
sifflant, arrachait une à une les 
dernières feuilles desséchées.

Un des visiteurs les plus fami
liers de l’asile était le Père Carter, 
le vieux prêtre de la paroisse voi
sine. Il y était aimé pour la dou
ceur que donnait à son visage sil
lonné de rides l’auréole de ses che
veux blancs, pour la bpnté compré
hensive et compatissante de 
yeux, et aussi pour ses explosions 
de gaieté presque enfantine qui 
venaient fréquemment contraster 
avec son expression habituelle de 
gravité un peu triste, 
les plus fermés s’ouvraient à 
parole et ses conseils pleins de sa
gesse réconfortaient bien souvent 
les âmes meurtries par la misère.

Le père Carter était 
jour-là, comme d’habitude, faire sa 
visite aux pensionnaires du "Green 
Dragon.” Dans une grande pièce 
à moitié vide, il s’était arrêté au
près d’un petit lit étroit où gisait: 
sous des couvertures que l’on devi
nait trop minces pour l’âpreté de 
la saison, une pauvre femme qui 
avait été renversée la veille paf 
une voiture, 
désespéré, mais elle était trop épui
sée et trop lasse pour se plaindre. 
On l’entendait seulement murmu
rer quelque mots confus, comme 
des fragments d’une prière à demi 
oubliée.

Apercevant le prêtre, elle avait 
tendu vers lui ses mains tremblan
tes et comme desséchées, disant 
faiblement:

—Père, Père, je suis mal, très 
mal... Vous êtes là, maintenant 
mon âme s’apaise. . .

Le père Carter lui avait pris les 
mains. La malade avait continué:

—J’ai peur, j'ai peur de mourir 
toute seule, dans le noir. . . j£ vou
drais que vous soyiez là. . . pour 
mourir heureuse...

Puis, plus bas encore, mais d’une 
voix suppliante, elle avait ajouté.

—Promettez-mol que vous serez 
là, quand l'heure sera venue ..mon 
Père, promettez-moi. . .

Le Père Carter avait promis. 
Alors, la blessée avait paru s’as
soupir; le vieux prêtre avait dou
cement dégagé sa main et il était

veau, le même petit bruit sec se 
fit entendre, 
rendit compte que, du dehors, 
quelqu’un jetait du sable sur les 
vitres de sa fenêtre.

—Que peut-on me vouloir à cet
te heure, pensa-t-il. Et. ouvrant la 
croisée, il se pencha sur le jardin. 
A sa grande surprise il aperçut, 
dans la clarté blanchâtre de la 
lune, un petit garçon debout dans 
la neige. x -<

—Que fais-tu là. mon petit, de
manda le prêtre avec bonté, 
dois être gelé par ce froid?

L’enfant, rejetant sa tête en ar
rière, répondit:

—Mon Père, venez avec moi, 
vite, maman se meurt. Venez avant 
qu’il ne soit trop tard!

Le Père Carter fut ébloui par 
l’extraordinaire beauté du petit vi
sage qui, vu ainsi dans la lumière 
de cette nuit d’hiver, évoquait 
l’image d'un ange.

—Je viens, attends-moi. s’écria 
le prêtre, et il chercha en hâte son 
chapeau et son manteau.

—Je vous attends, mais venez 
vite, mon Père!

—Me voici, cher petit, où al
lons-nous?

—A l’asile militaire, mon Père.
Et ils partirent côte à côte, le 

vieillard et l’enfant, dans la nuit 
glaciale.

Le Père Carter se
Partout—En tout temps 

Satisfaction garantie
Prix modérés

WM. BRADLEY
Tél. Carling 366.

884, SOMERSET, près Bank. 
Emmagasinage et assurance de 
fourrures. Réparations à dee 
prix spéciaux durant les mois 

d’été.
Kenneth McDenald 

& Sen Ltd.
Carré du marché 

Tél. R. 170-R. 270. Appelez Queen 1606 et noue 
Irons chercher vos fourrures.

C'était une grande BOUCHER ARTICLES USAGESAUTOMOBILE

SNIPPER A CO.M. 8. 1803 117» Wellington
T. A. JAMES

47 rue Elgin, OTTAWA, Ont.
Possède l’assortiment le plue 
considé ible de Mieublee de 
seconde î. al*\ sous le même 
toit, au Canada, à des prix 

raisonnables
Service irréprochable. Tout ar
ticle absolument garanti 

parfait ordre.

STANDARD 
MEAT MARKET PEINTURAGE

D’AUTOMOBILES

Légumes, marchandises en boi
tes, Volailles 

BEURRE — OEUFS

A des prix modérée 
Travail garanti.

Coin Bank et Rlverdale Ave. 

OTTAWA SOUTH

POUR LE PAPE ANGLAIS SALLE DE THE CHIFFONNIER
Toujours disposé à acheter 
n'importe quelle quantité de 
chiffons, retailles de tail
leurs, livres et magaslaee. 
rebuts de papier, fer, bou
teilles, plomb, zinc, coppe. 
cuivre, aluminum , 
chouc et autos brisés.

Qu’aves-vous â vendre? 
Téléphonez-moi, ce sera à 

votre avantage.
A. L. BROZOV8KY 

22, Martineau. Tél. R. 6818

ELECTRICIEN
LA SALLE DE THE

Abbot’s Langley. — Ce petit vil
lage se propose de commémorer cet 
été l'anniversaire de naissance du 
pape Adrien IV qui fut le seul 
pape de langue anglaise à siéger 
sur le trône de Pierre. Il est né 
dans ce village.

Tél. R. 4406

EMILE BEAUDRY“THE JULIANNA”
Lunches et Thé d'aprèe-mldl 
Pour les parties d'amateurs 
de Skie et de Glissoires. 

Salles gratuites pour Bridge.
471 RUE SOMERSET 

Tél. Queen 887

Batterie Sèche "Dry Cells” 
Spécial à 89c.

Flash Lights Nickelées 
Complète avec batterie et 

lampe. Spécial é 98c.

862 RUE 8T-PATRIOB.
Les coeurs

TEMPERATURESans rien dire, timidement.' l’ën- 
fant avait pris la grosse main du 
Père Carter dans la sienne, et ne 
la lâchait plus.

—Nous voici arrivés. Père, mur
mura le petit, en ouvrant b grille 
de l’auberge qui grinça, il ajouta 
avec un joli sourire triste:

—Père, je passe devant pour 
vous montrer le chemin.

De nouveau, le Père Carter вец-

8ELLIER SEMENCES MACHINISTES
PRONOSTICS POUR LE MOIS DE 

JUIN
Du 1er au 2, incertain.
Du 3 au 5, humide et frais.
Du 6 au 8, menaçant.
Du 9 au 12, vague fraîche.
Du 13 au 16, orageux, incertain. 
Du 17 au 20, chaud.
I)u 21 au 24, chaud et sec.
Du 2Б au 27, venta violents.
Du 28 au 30, orages électriques, 

pluie et grêle.

Pour grata va de semences, 
bourgeons et plantes de hau
te qualité achetez-les de

ARRETEZ—VOYEZ McMullen-Perkin* Ltdvenu ce
Faites réparer vos R A рм ratio

vitale* d'Automobile* 
et Camion*.

Transmission et piston, 
engrenage du démarreur, 
■leux, valves et parties de 
valve.

HARNAIS GRAHAM BROS. LTD.

302 rue Spark*CHESTER A CO.
Tél. Q. 873.

Demandez notre catalogue
tit comme une grande sérénité en
trer dans son âme.

1249 RUE BANK
488 AVE. LAURIER OUEST 

Tél. .Queen 6116Il sourit et
répondit simplement:

—C’est cela, mon petit, guide-Son état paraissait

BRULEUR A L’HUILE GLACE ET BOIS MANUFACTURE DE MEUBLESEt il suivit l’enfant qui, à tra
vers le jardin abandonné, le con
duisit tout droit vers la grande 
salle à moitié vide qu’il avait vi
sitée le matin même.

Une femme, une vieille servan
te de l'auberge, transformée en in
firmière, était assise près de la 
porte; mais elle dormait si pro
fondément qu'elle n’entendit pas 
les arrivants. Une voix faible et 
haletante traversait l'obscurité de 
la salle:

—Père, mon Père. . . enfin. . . 
hâtez-vous!

Le Père Carter prit une petite 
lampe à huile qui éclairait la por
te et, toujours guidé par l’enfant, 
s’approcha du lit où gisait la mou
rante. Les paroles qu'elle lui 
avait dites le matin lui revenaient 
à l’esprit: “Je voudrais que vous 
soyiez là... pour mourir heureu-

PHASE9 DE LA LUNE
G F. QUADDY lTHEP.L. D.Q. Peut ж en facture is le 

menbUa Де toutes e^rtee. 
Pour Ecoles, Institutions, 
Eglises, Salles et Audito-

Puaeur le lumen Brtueai 
l’Huile Altkens. 

Manufacturé à Ottawa et en 
opération avec grand succès 
au Théâtre Impérial et dans 
des centaines de résidence* 
et magasina.
17 AVE CARON, HULL, P.Q. 

Tél. 8. 1445-F

FAVORITE ICE vio.3 121 AVE. PARKDALE 
Tél. H. 1384

Marchands de glace et de 

Déménagement de meubles

Juin 6 
4.48 p.m.

Juin 13

J. Oliver & Sont Ltd.
Rue oliver, ottawa/

N.L. P.Q.

<£
Juin 29 

4.43 a.m.

Au cinq de la lune on verra 
Quel temps tout le mois donnera. 

C'est le mois de juin 
Qui fait le foin.

Juin 21

BRULEUR A L’HUILE ÎHRKCTKUK FUNRRA1RK TRANSFER
AVEZ-VOUS VU ?

A. E. VEITCH H. WEBBLe Brûleur à l’Huile le plus 
efficace sur le marché, 
non venez au

No 818 RUE BANK 
et votre problème de chauf
fage sera résoud une fois 
pour toutes.

Tél. Queen 1970

81 Directeur Funéraire
TRANSFER 

Attention spéciale aux 
déménagements.

Voiture pour invalides

483 Ave. PARKDALE
842 AVE. GLADSTONE 

Tél. C. 780
HOMMES

Tel. S. 202DEMANDESLa malade agonisait.
Avec toute sa douceur, Père 

Carter se pencha vers elle:
—Soyez en paix, ma soeui. Je 

vous apporte les derniers sacre
ments. Dieu vous prendra dans son 
sein et pour l’éternité vous serez 
bien heureuse. Votre petit garçon, 
qui est si beau, est venu me cher
cher pour m’amener jusqu’à vous. 
Comme vous avez bien fait de me 
l’envoyer. . .

Gagnes 110.00 par Jour 
expert en 

que.
CHAUFFAGEet devenes un. 

Ignition électrl' VULCANISAGE CHASSIS COLORES
Coure

spécial sur réfection d’ar
mature, réparage Interne de 
générateurs, 
magnétos, etc., etc.

Gagnes tout en vous ins
truisant. Ansel Instructions 
sur le mécanisme d’automo
bile, gas et manière de con
duire un auto.

Plate Glaus MiroirsF. TELMOSSE CO. 1THE ARLINGTON 
TIRE SHOP

Depuis plusieurs jours déjà, la 
neige tombait en flocons pressés 
et silencieux. Ainsi que l’avaient 
prédit les vieux de la cité, on al
lait avoir un "White Christmas.” 
Et ce beau manteau -tie blancheur 
nacrée réjouissait les troupes de 
petits enfants qui, dès la tombée 
du jour, selon la jolie tradition du 
pays, allaient de maison en maison 
chantant les vieilles chansons de 
Noël.

démnrrenrs, Colonial Art Glass Co.BOIS SEC
CHIROPRACTEUR

Tonte* forte* d* Bot* 
Coupé ou non.

Au voyage ou à la corde.

Vulcanlsage par des experts.

L. C. HE N NO N,
Propriétaire

Châssis Colorés.
i Vitres à l’étain et au plqmb.

886-888 RUE BANK
.OTTAWA, ONT.

Dr IDA M. ROWLES
29 RUE AUGUSTA 

Tél. R. 8981
CHIROPRACTEUR

DETROIT MOTORSA ces mots, les yeux presque 
éteints de la mourante semblèrent i 
se ranimer un instant.

—Mon petit garçon, mon petit 
garçon, murmura-t-elle, mais, mon 
Père, je n’en ai plus. Il est mort . 
il y a juste dix ans, un soir de 
réveillon... comme aujourd’hui.

Le vieux prêtre, étrangement

510 rue Bank Tél. C. 999 Tél. C. 8792.Graduée de l’Institut 
Palmer 426 AVE. GLADSTONE, 

Ottawa, Ont,
Edifice Jackson. Tél. Q. 6119 

Rée. Tél. Q. ÎSl-w
VITRES TEINTUREPRESSAGE

. Notre spécialité est le 
sage . Dernier procédé 

Hoff-Max
25c. 60c. 76c, $1.00 

$1.60

Instruction en anglais et en 
français.

Expert teinturier
Nous offrons aux lecteurs 

de ce Journal le bénéfice de 
notre expérience comme 
Teinturiers, Net toyeure, 
Dresseurs d'après les mé
thodes modernes. Noue al
lons chercher et délivrons 
dans toutes les parties de la 
ville. 26 q# c. d’escompte à 
ceux qui mentionnent cette 
annonce. Tél. 8.5096.

908 SOMERSET OUEST

Au passage, leurs groupes joyeux 
égayaient de leurs voix fraîches la 
nuit pailletée de givre. Partout les 
portes s’ouvraient amicalement de
vant eux. et une distribution de 
menus càdeaux, de bonbons et de 
gâteaux les remerciait de leurs sou
haits.

Le Père Carter, ayant achevé 
l’office du soir, rentrait à pied chez 
lui. Il croisa une de ces bandes 

Les enfants, attirés 
sourire affectueux, se pré-

HORWOOD GLASS CO.
402 RUE BANK 

Tél. Q. 1521
Notre spécialité:

Miroirs, Vitre biseautée, 
dessus en vitre, vitre d'au
tos, dans le plomb, de fan- 
talsié, en feuille. Miroirs 
remis à neuf.

Prix:

O. J .COULTHART
1247 rue Bank Tél. C. 6345 

Nettoyage à sec 
Nous allons chercher et dé

livrons.

bruyantes.
par son
cipitèrent vers lui, essayant de l’en
fermer dans leur ronde, et lui je. 
tèrent en riant des poignées de 

N se prêta un instant à

GARAGE
Ottawa South Garage
1289 Bank. Tél. C. 121. 
Sous une nouvelle gérance. 
Réparation d’autos et service 

Meilleure gazoline 29c 
meilleure Huile 30c la pinte. 
Estimés donnée ou 80c. de 

l’heure.
Tout travail garanti. 

Spécial: Nettoyage d’engin 
de Ford $26.00. 

_____________ W. JOY, prop.

ONTARIO RADIATEURSON DEMANDE
Spécialistes en 
Radiateur* 
d’autos. Ra
diateur* de 
toutes sortes 
faits et répa
rés.
Carrosserie et 

Garde Boue 
d'autos faits, réparés et 
soudée.
RUDOLPH HEILINGHER 

Tél. Q. 7961

É
Vendeurs et Vendeuses de

mandés
Nous avons besoin d’un nom
bre limité de vendeurs et 
vendeuses. Pas d’expérience 
requise. Doivent parler an- , 
glals et français. S’adresser 
l’après-midi à

406 EDIFICE PLAZA

Mille Dollars par Milleneige.
leurs espiègleries, puis, les ayant 
bénis d’un geste, 11 reprit son che
min solitaire et sa méditation.

Ce soir de réveillon, il sentait 
calme, une ineffable dou-

C'est ce que le public paie lorsque des camions 
surchargés brisent la surface des routes.

un «grand 
ceur descendre en lui. Il lui sem
blait.que son esprit acquérait une 
lucidité miraculeuse pour pénétrer 
les mystères de la Vie et de la 
Mort... Un instant, sa pensée re
vint vers la pauvre femme aban
donnée, privée de toute joie, et qui 
ne souhaitait plus rien, pour "mou
rir heureuse", que la bénédiction

Afin d’empécher la destruction inutile de la propriété 
publique, la loi stipule que durant Mars et Avril, les ca
mions (en dehors des villes) ne doivent pas être chargés 
à plus de la moitié de leur capacité autorisée.

SI l’on exige d’une route qu’elle porte une charge 
trop lourde, ou conduite à une trop grande vitesse, il 

résulte que sa surface se brise, que ses fondations 
sont inévitablement ébranlées et qu’il se produit une désa- 

II en coûte souvent $1,000 par

Prop.

SERVICE DE BATTERIE 
REPARATION DE BATTE

RIES
Toutes espèces de Batteries 

réparées par des experts 
Chargeege de 8 heure* 

Remplissage et essayage gra
tuits.

PEINTRE-DECORATEURVULGANISAGE

CENTRAL 
VULCANIZING CO. PAUL BIRON

B. W. Kemp, Prop. 

344 RUE LISGAR
Tél. Q. 1427 - Re*. C. 775 

Pneus et Tubes à vendre 
Réparage et vulganlsage 
Une spécialité Air gratuit 

______Service rapide_______

grégation ruineuse, 
mille pour frais de réparation.

A cette époque de l’année, l'eau s'infiltre dans les 
fondations de toutes les routes, 
gravelées et macadamisées devient molle et poreuse.

т,е Département sollicite la coopération dee proprié
taires et chauffeurs de camions pour préserver les routes, 
mais ceci n’affecte en rien l’observation et la mise en 
vigueur de la Loi des Routes de UOntarlo. 
lions seront punies encore plus sévèrement que par le

PEINTRE ET DECORATEURd’un vieux prêtre inconnu. . .
Tapisserie de 10c en montant. 

Travaux par contrat.
STERLING BATTERY 

SERVICE
La surface des routes

Arrivé à sa maison, il secoua 
la neige de sa soutane et entra 
dans sa 368 rue Sparkschambre, à demi éclairée 

Sans allumer 48 RUE NELSON. Tél. R. 6416Tél. Q. 1607.feu de bois.
il tira son fauteuil prèssa lampe, 

de la cheminée, s’assit, et, la tête 
appuyée dans les mains, il conti- 

de s’abandonner à sa rêverie.. 
Peu à peu, la tête blanche se 

et bientôt le

Les infrac-
EMMAGASINAGEBATTERIES FLEURISTE

Eagle Star 
Battery Co.

Salle d'emmagasinage à l'é
preuve du feu.

Edifice moderne avec jets 
d’eau — chambres séparées. 
Tapis Isolés dans des cham
bres à l’épreuve des mites. 
Service courtois. Employés 
expérimentés. Visite sollicl-

passé.
L’entretien et la réparation des routes sont en 

grande partie défrayés par ceux qui lee utilisent. En 
toute justice, ces frais devraient surtout retomber sur 
le genre de trafic qui ruine le plus les routes. Ces 

seront sensiblement réduits si tous les pro
chauffeurs de camions veulent bien limiter

EVEREST/
pencha davantage 
vieillard * s'assoupit doucement, le 

illuminé par le foyer où 
flamboyaient de grandes bûches.

LE FLEURISTE D’OTTAWA
Limited.

visage Manufacturiers et mar
chands en gros de Batteries 
rechargeables, sèches ou hu
mides, pour toutes sortes 
d’autos, radios, appareils 
d’éclairage, etc.
Parties de batteries en gros

Bouquets de Noces et Mortuai
re* à court délai.

179 RUE BANK. Tél. Q. 7S6 
Près Laurier.

dommages
priétaires pt
leurs charges et conduire à une vitesse en rapport avec 
les conditions de la route, et bien c’en tenir aux ordon-

tée.
Un petit craquement sec sou- 

daln, fit réveiller, en sursaut le 
Le vieux prêtre re
de lui: le feu était 

éteint, et un frisson le

Storage êt Truckportation 
Limitednances de la loi.Père Carter.

Edifice JacksonS. L. SQUIRE,
Sous-ministre..

garda autour 
presque
prit. Le vieillard se levait pour 

lampe quand, de nou-

L’Hon. GEORGE S. HENRY. 
Ministre.

882-884 RU£ QUEEN 
Tél. Q.421 OTTAWA, ONT. 122 RUE BANK 

Tél. Q. 1744__________ Abonnez-vous au Canadienallumer sa

|
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ses progrès: son passe,[ 1800 I Hull

LES ORIGINES DE LA VILLE DE HULL; LE PIONNIER: PHILEMON WRIcI- c,m.
Mlosophic (le l’histoi

Les évenemer", Cha sa iei-ikt;s faits préMnt„

rives de lOutaoaais du fondateur de Hull, piusi,.m/'Ve'B^'Sj ‘ peut se réduire 

nements historiques avaient eu lieu. D’abord i, r8'awlB'!,nt. la moitié du XVIIIe siècle avait changé de clonWdBî,P?H'tll soit destinée 
hrance, assez troublée intérieurement, avait applauT"*^ tout autre chose, pe 
boutade d un ministre: "Quand le feu est à la mafso„ o„*D mison est simple, c 
le temps de voir aux ecunes', et avait fait sienne “Ele domame commet, 
ciation d un philosophe tristement célèbre, qui disait BTa antageusement fav 
nada n était que quelques arpents de neige Louis XvBdncioale et les quelque; 
historique trop calomnié négligemment jetée par |e temrMto sections de la ville 
U", rot potentat qui disait: “L’Etat, c’est moi!" etunЖ est de nature à don, 
qui la'ssait tout dire et tout faire; plus charmé par les m*KOuragement du tnond 
ries de la Pompadour que par les lauriers des connuèi»”®* rudement ressenti de 
sm>tSU ga-,der ,Cette. Nouvelle-France que les meHlem Klvitablement arriver, m; 
sujets avait colonisée avec la foi catholique et le v„K Kl n'a rien à envier aux 
conquise a la civilisation par la force des armes et de i.^Btai lieront pas de s’amél 
tere. En 1763 l’Angleterre nous avait conquis e, noi?» décident de faire leur: 
encore a nous demander si nous avons gagné au change*,, domaine industriel H, 

Puis vint les guerres d'indépen- amis du parlement „ Kre placée d'une façon < 
dance américaine, ardc Washing- Morin. Papineau ou y-,, Ж..11. Us grandes pull 
ton, Imtayette et Rochambeau. vanche II avait „„ Kdy les scieries Gllmour 
Les succès de cette entreprise, si des affaires qui le 'la compagnie Booth, 1
précaires au début, se sont con- et apprécier de tous n Klloos d'énergie .électrlq, 
firmés dans la suite d'une façon autant d'amis 
éclatante, et nous sommes certains

La vie de nos pères a été si intimement mêlée à celle des tri
bus indiennes de notre continent qu'il convient d en dire ici quel- 
hu:’ ge qu'à l’arrivée des blancs en Amen-

nombre d’hne centaine de

PsL? ’xZZ , Rien de pittoresque comme la ville de Hull, aperçue de la 
capitale. Le promeneur attardé qui veut à la fois reposer son 
esprit des fatigues du jour, se remplir le coeur de sensations 
exquises, et se payer le luxe de la contemplation d'une nature 
que la Providence a douée de tous les charmes,' n’aurait qu'à se 
rendre, vers la tombée du jour, dans un kiosque de la pointe 
Nepean.

ques mots. Quand
que les sauvages s’y trouvaient au
mille, il est bien permis de se demander de quels pays ces peu
plades étaient briginzrires. .

Sans prétendre à trancher la question, on peut croire, d apres 
des indices ethnographiques et aussi d'après les dispositions des 
continents, que la première peuplade sauvage est originaire de 
l’Asie Orientale. 1-а pointe de l'Alaska, que le détroit de Behring 

de l'Asie, s'avance assez dans les eaux glaciales du Nord 
que la traversée probable de certains habitants de de seen- 

s'effectuer sans miracle, et à l'aide

on son

3;
. ^

■

C’est un spectacle vraiment grandiose qu'il embrasserait 
alors du regard. Là-bas, à l'arrière-plan, les Laurentides aux 
faîtes arrondis et réguliers, formant une chaîne de montagnes 
onduleuses et bleues : on dirait des vagues immenses qu'un génie 
puissant aurait pour toujours immobilisées. Le soleil couchant 
répand sur ces cimes des jonchées de roses d’or, et dans le ciel 
ce sont des reflets lumineux sur lesquels se détachent, broderie 
fine et capricieuse, les clochers, les cheminées, les toits irrégu
liers de la ville de Hull.

pour і
dance chinoise ou autre ait pu 
d'embarcations assez primitives même. De plus la constitution 
phv<ique des Indiens, des Esquimaux surtout, rappelle le paysan 
du Céleste Empire. Le teint est verdâtre, la face large et ronde, 
l es veux, fendus obliquement, sont vifs et petits. Le génie est 
inventif et commercial. Même les malaises ataviques se ressem-

PHILEMON WRIGHT
Plus près du spectateur, à la base des montagnes on dirait, 

c’est Wrightville, aux rues proprettes et bien alignées, qu’une 
terrasse d’un vert tendre sépare de la ville proprement dite. 
Et puis, tout près, c’est Hull, avec ses résidences, plusieurs très 
coquettes, des rives de l’Ottawa, avec ses avenues rappelant les 
grands noms de notre histoire : Salaberry, St-Jean-Baptiste, 
Champlain, Montcalm, etc., avenues tantôt capricieuses mais le 
plus souvent rectilignes : avec ses fabriques de toutes sortes, dont 
les cheminées mettent dans le ciel des panaches de fumée grasse 
et abondante, signe d’une vitalité industrielle évidente ; Hull avec 
ses superbes édifices municipaux : hôtel des postes, Hull avec ses 
églises nombreuses, ses collèges et ses couvents, foyers de prière 
et cl études ; Hull enfin avec ses clobbers d’argent et ses coeurs

ici. N’ayez crainte, je vous ferai 
de la place. S'il le faut je ba
layerai tout le village. On aborde 
au milieu d’un charivari sans nom. 
Montferrand, qui ramait tête basse, 
sauta à terre avant d’être recon
nu; il trébuche et tombe presque 
aux pieds du chef de la bande. A 
l’instant même, notre orangiste, 
empoigné par les deux jambes, 
tournoyait dans l’espace et s’en al
lait plonger, la tête baissée, au 
fond de l’eau. Les autres effrayés, 
détalèrent.

Ment.
- Du Vigneau avait vu clair dans 

tout cela. Champlain, député de ne 
pas pouvoir dépasser l'ile, qualifia 
Nicholas de menteur, mais partout 
où il parle de ce garçon. Cham
plain prouve que son interprète, 
ce même Du Vigneau, ne l'avait 
pas trompé.

Naturellement les historiens 
ne manquent pas de dire que Du 
Vigneau était un menteur. Il se
rait temps de nous faire savoir en 
quoi il est aussi fautif. Le témoi
gnage de Champlain est tout con
tradictoire. Laissez-le: il ne résis
te pas à la simple raison.”

LES DEBI TS DE HULL 

Quand Philemon Wright s'était 
adressé au gouvernement de Qué
bec pour obtenir à titre de colon 
des concessions on lui avait ac
cordé à peu près les mêmes titres 
qu'il avai cru acheter à Montréal, 
et à des conditions qui lui allaient. 
Il s'agissait à présent d'aller visi
ter ces territoires de la rive nord 
de l'Outaouais. et avec quelques 
amis il remonta le fleuve St Lau
rent. puis la Grande Rivière. A 
peine âgé de trente ans. doué d'un 
esprit observateur et d'une âme 
sensible aux beautés de la nature, 
il dut admirer à son aise les beau
tés vierges des forêts riveraines, 
les grands arbres, vigoureux et 
touffus, qui dénotaient une riches
se certaine du sol. la majesté de 
ces eaux dont la profondeur et le 
calme assuraient une navigation 
facile et rémunératrice, enfin ce 
grand silence de cette nature sau
vage remplie du parfum des fleurs 
et des foins coupés, et des trilles 
des oiseaux. Il dut faire le rêve 
d entendre chanter la voix des 
scieries, celle aussi des bûcherons 
au rythme régulier de leur hache 
civilisatrice.

Mais Wright ne monta pas plus 
haut cette fois que les chutes des 
Chaudières. Content de son voya
ge et fixé snr le lieu de ses futu
res opérations, il retourna dans le 
Masaehasetts. à Woburn, où il 
avait laissé son épouse et ses en
fants. Les préparatifs ne furent 
pas longs. On le revoit au pays 
l'année suivante, e^ quête de co
lons, qu'il ne trouva pas facile
ment. nous raconte l’histoire.

Cette région de l'Outaouais, si
tuée à 120 milles de Montréal, c’est 
à dire de la civilisation, car à cet
te époque les colons canadiens se 
groupaient ensembles et ne ris
quaient que fort rarement de s’a
venturer dans l’intérieur des ter
res. était trop éloignée pour pré
senter des appâts réellement atti
rants. La première habitation se 
trouvait à plus de 80 milles et les 
bûcherons refusaient de suivre le 
hardi pionnier dans an endroit 
aussi désert et aussi exposé aux 
caprices parfois sanglants des hor
des sauvages. Cette hésitation chez 
les colons leur avait été enseignée 
par plusieurs expériences, et il n’é
tait pas rare que les aventuriers 
un peu trop audacieux devenaient 
ou victimes de l’égarement ou des 
indiens; et cet état d’esprit a beau
coup nui au progrès de la coloni
sation. Les parente, au lieu d’en
courager leurs enfante à aller 
abattre les bois francs et ainsi se 
créer une aisance précoce, préfé
raient morceler leurs terres plu
tôt que de les voir s’éloigner du 
clocher natal. Il fallait la nécessi
té pour les y décider.

Wright n’était раж homme à re
culer devant des difficultés; il ne 
savait pas faire de détours, mais 
allait droit en face, puisant dans 
chaque obstacle surmonté 
velle force pour les autres victoi
res à remporter.

Deux compagnons s'étalent fina
lement décidés à l’accompagner et 

La ville de Hull a été stage- aPr<* ™e vingtaine de jours de 
Uéreseeet éprouvée par les in-І ramage et de portage, la légère pi

rogue arriva à l’endroit où s’élève 
aujourd’hui U rill# de Hall. C’é
tait le 20 octobre 1799.

Cette vision a dû les remplir 
des plus beaux projets et les con
vaincre d’une réalisation facile, 
car, de retour encore à Woburn, 
on réussit à gagner une trentaine 
d’hommes à la cause commune. Et 

la colonie M. Wright avait for--F Pexode des bûcherons eut Heu dans 
l’hiver de 1800. M. Wright 

d'affal-X a laUeé dans des mémoires les pé
ripéties de son voyage et les mé
thodes qu’il a employées pour for
mer la colonie de Hull. Le 10 fé
vrier il arrivait à Montréal, ayant 

1ФМІНЖ01МІШ9 avec lnl cinq familles complètes,

C'est l'Algonquin qui habitait 
rives de laprimitivement les 

• Grande Rivière. l'Outaouais. en- Z №

tre Montréal et les Grands Lacs 
de l'ouest canadien. Après des an
nées des plus florissantes, cette 
peuplade en était quasi à la déca
dence complète quand le premier 
européen est arrivé sur ses terri
toires qui ne couvraient pas moins 
de 2,000 milles carrés. Des guer- 

avec les Esquimaux, et surtout 
les Iroquois, fins batailleurs, les 
avaient réduits à moins de 6.000

de facteurs qui, par leu 
individuels, co

Le R. P. REBOVL, premier curé 
<le Hull.

Que de co
ces, parmi lesquelu pementsse trod
excellence le gouverneur.

On raconte qu'un 
cellence l’avait 
formément

que nos pères, encore sous le coup 
de la conquête anglaise, durent en
vier nos voisine, même avec les 
difficultés intérieures qu’amènent 
toujours les naissances des races. 
L’indépendance, qui a magnifié le 
peuple américain, en a détruit 
bien d’autres, tout aussi pleins 
de rêves, et même mieux préparés

Le Canada anglais avait donc 
moins d’un demi-siècle quand Phi- 
lémon Wright est arrivé sur les 
territoires qui portent aujourd’hui 
le nom de Hull. C'est en 1806 que 
le gouvernement accordait à cet 
anglais d’origine, arrivé directe
ment des Etats-Unis, les 12,000 
acres de terre qui portent aujour
d’hui une belle ville. L'arpentage 
de la rive nord de l’Outaouais 
avait été terminé quelques années 
auparavant, exactement en 1801. 
Monsieur Wright s’était associé 
ses deux fils, ainsi que sept per
sonnes, et dans la suite on a cédé 
au chef de la compagnie la plus 
grande partie des terres, en com
pensation des frais d'arpentage et 
des droits des lettres patentes, as
sez élevés, cessions qui faisaient 
de Monsieur Wright le principal et 
pour ainsi dire le seul propriétai
re des terres qui avaient été oc
troyées en premier lieu.

Philémon Wright est né en 
1870, à Hull, en Angleterre. Issu 
de parents cultivateurs il avait 
fait de la terre la ressource de ses 
revenus et l'aimait profondément. 
Joseph Tassé nous raconte dans 
ses relations que Philémon Wright 
était tout jeune lorsqu'éclata l’in

progrès de la vill 
maisons indujonp de cee 

L ont été éprouvées dans 
[par des incendies désastres 

de nouvelles constructio 
L Boni sorties des cendn

jour, I 
invité à dln 
usngee de Iі

avalent 
Maie M

et un gréement de 14 chevaux, 8 
boeufs et 7 chariots. Les chemins 
étaient alors passables jusqu’au 
Long-Sault, aujourd'hui Carillon, 
en face de Pointe-Fortune. Mais 
comme les roues de ses voitures 
étaient plus espacées que celles 
des voitures canadiennes il en ré
sultait des difficultés très grandes. 
On ne faisait guère, entre Mont
réal et les Chaudières, plus de 
quinze milles par jour. La carava
ne. en haut de Carillon, a pris la 
glace, et grâce à quelques éclai
reurs qui préparaient la route on 
a pu se rendre à Hull dans moins 
de 7 jours. Sur le parcours on 
avait rencontré un sauvage, avec 
sa femme et un enfant. Tant de 
blancs ensemble, et surtout les bê
tes à cornes les ont passablement 
ébahis, dit-on. Wright ne put se 
faire comprendre de l'indien, mais 
l'enfant des bois, après avoir or
donné à sa femme de se réfugier 
dans la forêt et de l'attendre, a 
guidé les colons jusqu'à destina
tion. On lui fit des présents en 
abondance, puis, content, il reprit 
le retour vers sa famille, une mar
che de 60 milles.

Les relations entre les indiens 
et les compagnons de Wright fu
rent très amicales d'abord; on si
gnale même des mariages entre 
blancs et indiennes. Plus tard ce
pendant les chefs ont fait deman
der de quel droit les blancs se per
mettaient de couper leur bois et 
de s'emparer de leurs terres. Ils ne 
pouvaient comprendre comment 
des gens de Québec avaient pu 
donner à M. Wright la permission 
d'abattre leurs arbres et de faire 
faire le défrichage sans aupara
vant les avoir consultés, eux qui 
possédaient ces territoires depuis 
des générations. Après de longues 
discussions les indiens ont consen
ti à s’en rapporter pour la déci
sion finale en cette matière aux 
autorités de Québec. Naturelle
ment cette décision a été en fa
veur de Monsieur Wright. Les in
diens ont accepté le verdict, avec 
bonne grâce, faisant contre mau
vaise fortune bon coeur. Bien plus 
ils ont fait de Monsieur Wright 
un de leurs grands chefs, et la 
cérémonie d'intronisation a en lieu 
avec tontes les cérémonies d'usage. 
C'était signifier que la paix était 
définitivement conclue, et les tra
vaux de défrichement ont commen-

Plusieurs collègues 
même Invitation. 
Wright arrive

A gauche ce sont les chutes Chaudières que l'industrie a 
commercialisées et qui n’en continuent pas moins leur musique 
sourde, grande et éternelle. Et puis tout près, c’est l’Ottawa 

souvenirs historiques, avec sur le plat de ses eaux rapi
des et noires que le soleil couchant paillette d'or, des moires 
d’écumes, capricieuses et motivantes, venant des Chaudières, 
remplissant le havre du canal Rideau

toderuea et plue 8pacieus< 
héee d'avant-guerre faieaiei 
L d'avant-guerre faiaaie: 
h un tel essor de prospéri 
[s'inquiétait déjà de la ma 
|re pour les années procht 
Le fait est qu'actuelleme: 

lysez de chômage dans Hu 
LDe la Grande Guerre est v 
Her le désordre, et que b 
L Industrielles ne font qi 
tacer à se remettre de 1

au château 
H avait oubliésonnant, 

n était pas là l'heure officii 
oubli lui valut lti meilleui 
ner du monde dans l'intim
le gouverneur. Au

VILLE PROSPEREavec ses
LE PREMIER BLANC

L'arrivée du premier européen 
dut être un événement extraordi
naire pour ces peuplades sauvages 
qu’une guerre continuelle décimait 

La tradition rapporte

pour se rendre jusqu’à la 
Poirtte-Gatineau. Le pont Interprovincial, noir et léger d'ar
chitecture, fier de relier les deux plus belles provinces du Domi
nion, déroule ses arches entre la pointe Nepean et Hull, et fait 
entendre les bruits divers des tramways, des rapides, des voitu
res, et souvent aussi des amazones qui le traversent.

Rien n est beau comme la ville de Hull ainsi aperçut?, et rien 
n'est intéressant comme son histoire. C’est cette histoire que 
nous nous proposons de raconter.

Hull, troisième ville de la pro
vince de Québec, par son étendue, 
sa population et son importance a 
une population de 35,521 dont 
32,797 Canadiens-français. Cette 
ville a progressé rapidement mal

moment
ter celui-ci lui dit: Vous 
dîner, n'est-ce pas? vie, 
embarrassé M Wright e'a 
s’excuser quand son Excel 
tire de son impasse: U 
homme comme 
Wright n’est jamais trop 
dans une .Journée.

La carrière politique 
sieur Wright n(« fut 
En 1834, lors des nouvel! 
tions, il ne crut pas devoir 
encore une fois le suffrage 
comté. Il avait alors 64 a 
santé baissait rapidement 
dant jusqu'à sa dernière I 
porta un oeil attentif à st

sans cesse, 
que Nicholas Du Vigneau a été le 
premier blanc à visiter la vallée 
de l'Ottawa, et voici comment 
Benjamin Suite raconte cette h is-

Z' -

"Le premier homme de race 
blanche qui rencontra les Chau
dières sur sa route se nommait 
Nicholas Du Vigneau. Un peu plus 
haut il vit un autre chapelet de 
chutes que nous appelons les 
Chats, en l’honneur des chats sau
vages dont les forêts d’alentour 
étaient remplies.

;richensen minérales de Hu 
Uralt-ll, incalculables. Toui 
industrie métallurgique, ej 
B état de projet, n’atten 
reoncoui’8 de quelque Mée 
e ses millions, à moins qi 
reniement fédéral ne se d< 
faire pour lu ville volait 

il в déjà fait avec succi 
m pour les régions du la 
rie et ailleurs, 
dire des forces hydraul 

I Hull? La force motrice d 
ntee des Chaudières, de 

Chaudières, des Remich 
ikulable. On n u guère ut 
iqn’ici qu’une infime parti 
l énergie, et il en reste er 
«ucoup plus qui se pert 
lance de cette houille blar 
hit que l’électricité se ven 
I à bien meilleur march 
ucun centre du Dominior

(

Tableau Synoptique j
(L

Dans cet historique, nécessairement trop restreint, 
avons du passer sous silence plusieurs événements plus ou moins 
importants. La lin de ce tâbleau est au moins de les grouper en 
une liste qui comblera les lacunes précédentes.

1800—Arrivée à Hull de Philé
mon Wright.

1801 — Permis d’arpentage et 
fondation de la ville.

1806— Expédition 
radeau de bois à Québec.

1807— M. Philémon Wright fait 
une bonne récolte de pommes de 
terre sauvages sur la côte où sont 
aujourd’hui les édifices parlemen
taires de la capitale.

1808 — Les premières scieries 
sont détruites par le fen.

1809 — Le capitaine LeBreton 
construit la première meunerie à 
Hull.

nous

res. Ses oeuvres lui avale 
trop de peines, trop de 
trop de sacrifices pour qt 
ne à s’en désintéresser u 
minute. La mort le eurprt 
lieu des siens le L' juin 11 
a justement aujourd'hui I 

On a laissé du tondatet 
ville de Hull ce portrait 
dit être exact: "Wright éti 
stature assez élevée", il i 
six pieds; son front était 
et méditatif, ses épais soui 

surrection américaine et qu’alors brageaient deux yeux n» 
il habitait dans l’Etat du Massa- raéB- observateurs et plein 
chusetts où se trouvait le foyer nétration. L’âge, en argei 
principal des agitations. Il se pas- couronne de cheveux qui 
slonna pour la cause des colorié sa tête lui donnait un air 
révoltés qu’il croyait profondé- ble Qui Imposait le reepe 
ment juste, prit bravement les ar
mes et participa à plusieurs enga
gements sanglante, entre autres t 
celui de Bunker HUI, le 17 juin 
177-6.

Domicilié à Woburn, Mass., à 
quelques milles de Boston, en 
1897, il décida ensuite de changer 
de foyer et d'immigrer au Canada 
où les chances d'avenir lui sem
blaient meilleures. Arrivé à Mont
réal, future métropole qui était 
loin de présenter les beautés ac
tuelles, 11 est filouté au sujet de 
certains titres de terre qu’un in
dividu lui avait offerte à condi
tions excellentes, puis il s’adresse 
au gouvernement de Québec, 
anxieux d’accorder aux immigrants 
des Etats-Unis en particulier, des 
avantages exceptionnels.

Monsieur Wright eut quatre fils 
et deux filles. L’aîné, Philémon, a 
puissamment secondé son père 
dans ses entreprises agricoles ou 
industrielles, surtout dans le com
merce du bois; Tibérius, le deuxiè
me, s’était adonné à la carrière mi
litaire et devint lieutenant-colonel 
dans la milice canadienne; Rug- 
gles réussit, à force de patience 
énergique, à mener à bien 
scierie très importante pour le 
temps et qui a fait place aujour
d’hui à la pulperie Eddy; Chris
topher, le cadet, dont l’histoire ne 

Brigham, M. et Mme G. G. Bowie, dit Pfte grand’choee, mais qui, pré- 
M. et Mme G, H. Cunningham, ”ume-t-on, a dû suivre la carrière

de son digne père.
Philémon Wright, père, a tra

vaillé ferme Jusqu’à la dernière 
heure de sa vie. Il s’occupa très 
longtemps des exploitations agri
coles et forestières qui devinrent 
des plus Importantes. Sur le soir 
de sa vie c’était l'aisance et la 
prospérité.

De Hull: M. et Mme O. C. hardies et les plus difficiles lui 
Wright, Mlle S. R. Wright, Mme avaient réussi, et avant d'aller dor- 
C. M. Wright, M. J. L. Wright, m,r le grand 
Mlle M. Wright, Mlle M. R. Wright eolation d'en voir le 
M. C. Wright, la famille C. Mere- 
weather, M. D. Wright, M. F. 8.
Wright, M. et Mme W. F. May- 
bury, M. G. Maybury, la famille 
C. K. Graham, M. G. D. Graham,
M. et Mme Lafranchise, Mlles La- 
franchise, Mlle O. McConnell, le 
major Hadley et M. B. Hadley,
Mme O. J. Marston et Mlles Mars- 
ton, Mme H. F. Lyster et MM. Lys- 
ter, Mlles Leamy, Chemin de Chel-

"II en vit bien d'autres avant 
que d’arriver à l'ile des Allumet
tes où il passa l'hiver de 1611-12.

“C’était un jeune homme au di
re de Champlain, qu’il avait con
fié aux sauvages descendus cet été- 
là à la traite de Montréal. Jes- 
sonat, "Le Borgne”, chef de l’ile 
des Allumettes, connaissait Cham
plain depuis huit ans. Il encoura
geait ses gens à fréquenter les 
Français et à trafiquer avec eux 
de manière à réunir sur nie le 
pins possible de marchandises 
françaises pour les échanger con
tre les peaux de castor et les riches 
fourrures des peuplades du Nipis- 
sing, du Témiscamingue, et du 
Haut Saint-Maurice.

"Du Vigneau apprît au cours de 
l'hiver ce que les Algonquins vou
lurent bien lui dire au sujet de 
ces vastes contrées. Il en saisit 
la forme géographique et se rendit 
< ompte du régime ou partage des 
eaux sur une grande étendue. On 
lui raconta que l’été de 1610, les 
sauvages des bords de la mer. vers 
le nord, avaient vu de grandes ca
banes flottantes portant des bran
ches aussi hautes que les navires 
de Henry Hudson découvrant la 
baie d’Hudson.

"En 1612 Du Vigneau descen
dit la rivière avec ses amis de ГИе, 
et comme Champlain était alors en 
France, il s'embarqua vers l’au
tomne pour aller le rejoindre.

“L’entourage de Champlain à 
Paris fat émerveillé des récits du 
jeune homme. Tous les voyageurs 
sont gascons. Du Vigneau exagéra 
quelque peu. ajouta un ornement 
quelconque à la stricte vérité...

"De retour sur le Saint-Laurent, 
l'été de 1613, Champlain partit 
avec Du Vigneau et les sauvages 
de l’ile qui traitaient à Montréal 
et alla passer l’hiver chez Tes- 
souat, dit Le Borgne. Le rusé chef 
lui "rendit du plomb”, comme on 
dit, car il lui fit des histoires ef
frayantes sur les régions situées 
au-delà de aon petit royaume. Il 
ne fallait pas que le 
français s'étendit au loin, vous 
comprenez, puisque Le Borgne 
voulait en garder le monopole.

:unj
1836—Ecroulement du pont au- 

dessus des chutes Chaudières.
1844— Construction d’un nou

veau pont reliant Wrightstown à 
By town, connu sous le nom de 
pont UNION.

1847—By town reçoit ses lettres 
d’incorporation et M. S. Scott est 
élu maire.

1854—Bytown devient Ottawa. 
E. B. Eddy arrive à Hull, venant 
de l’Etat du Vermont, E. U.

1857—M. John R. Booth arrive, 
à Ottawa.

1873 — Grande inondation des 
quartiers moins élevés de Hull.

1880 — Autre grand incendie; 
200 maisons détruites; dommages 
$150,000.

1886—Incendie chez Eddy, Hur- 
man et Orr; dommages $100,000.

1888 — Incendie du principal 
quartier de la ville; 400 maisons 
détruites; pertes de $500,000.

1892—Incendie des scieries J. 
R. Booth, oeuvre d’un Incendiai
re; pertes de $300,000.

1892—Incorporation de la com
pagnie électrique de Hull.

1894—Autre Incendie, les scie
ries Hurdman, $200,000.

Division des comtés 
Wright et Labelle, pour fins fédé-

1900 — Conflagration d’avril; 
Pertes de $3,000,000.

1903 — Erection de la paroisse 
TT. SS. Rédempteur.

1904 — Conflagration des mai
sons sises sur le monticule du 
quartier No 2, connu sous le nom 
de ‘‘Calvaire’’, au mois d’août; 
pertes de $75,000.

1906—Le 10 août, incendie de 
40 maisons; pertes de $40,000.

1913—Erection de la paroisse 
de Saint-Joseph de Wrightville.

RT*
Les armes de la ville de Hull.

du premier gré les épreuves et elle est aujour
d’hui l’une des villes les plus pros
pères du pays.

Le tableau ci-dessous démontre 
l’augmentation de sa population 
depuis 1884 ainsi que l’évaluation 
immobilière durant cette période:

Population. Evaluation 
7,609 $ 1,679,030

$ 2,229,135 
$ 4,349,163 
$ 9,429,542 
$10,469,103 
$11.603,511 
$12,444,776 
$13,369,903 
$13,800,399 
$15,918,425 
$16,772,282 
$22,446,960 
$35.642,000

1884 ...
1900 .... 11,887
1907 .... 14,520
1914 .... 19,929
1915 .... 20,257
1916 .... 22,190
1917 .... 25,425
1918 .... 28,392
1919 .... *0.536
1920 .... 32,766
1921 .... 33.672
1922 .... 34,655
1923 .... 35.621

L’OUVRIER
і le meilleur facteur de Va 
Mustriel de Hull est sa pc 
Я ouvrière, intelligente e1 
k Lee ouvriers de Hull son 
ptégorie à part. Ils Joignen 
pliure de l’esprit, à l’esprl 
Nile qui fait l’honneur d 
mm. une habilité dan; 
Fill peu ordinaire. Cett 
p s’est accrue de beaucou; 
bières années, grâce à Ij 
p)D de la Bourse du Travail 
pprend des cercles d’étude 
N1' C’est dans ces salie 
f ouvriers, tout en se repo 
H totleues (lu jour, appren 
1 ie connaître, à s'aimer,' e 
“dre facilement accessible! 
lommunlquer les secrets dt 
où lia excellent.

1811 — Arrivée à Hull des fa
milles Holt, Thompson, Moore, etc.

1814—On discute en Angleterre 
les projets du canal Rideau à Ot
tawa et du canal de la baie Geor» 
gienne à Montréal.

1819—L’“Union” est le premier 
bateau à vapeur qui arriva à Hull.

Francis A. Garry, de 
Montréal, en route pour Winnipeg, 
passe par Hull. "L’imagination ne 
peut peindre rien de plus romanes
que, dit-il en parlant des chutes 
Chaudières.
Wright est en train de construire 
une petite ville, Hull, près des chu
tes.”

traits respiraient 1h bonté] 
me temps que l'énergie." ]

LE FEU DE U
L’une des plus grande* 

grattons qui se soient déc 
Hull fut celle d#- 1 888 le 
Le feu se déclara vers un 
du matin deпн Ієн hangarl 
chevln Landry à l'angle і 
Centrale et Alma. On crofl 
feu fut mis pur un malfallj 
flammes 
ment et l’on demanda le 
des pompiers d’Ottawa, I 
Favreau traversa avec la ij 
vapeur “Conqueror ". Pluij 
maisons furent détruites ai 
l’incendie fut éteint Le bi 
poste sur la rue VrincipM 
réduit en cendres.

1821

Les principales industries de cet
te ville sont: les immenses usines 
de la E. B. Eddy Co., Ltd., manu
facturiers de pulpe, papier, allu
mettes. etc., cette industrie date 
de 1854; la Canada Cement Com
pany; la Canadian Packing Compa
ny; la Hull Iron and Steel Foun
dries Ltd., Sparks-Harrison Ltd., 
manufacturiers d’hablts; Hanson 
Mills, manufacturiers de lainages.

La ville compte quatre parois
ses catholiques et deux églises pro
testantes. C’est une ville très pros
père et très bien administrée.

Un Américain, M.

propagèrent j
1896

1825 — Clowes, ingénieur civil, 
commence l’arpentage en vue de 
la construction do canal Rideau.

Commencement de la 
constructidn du canal Rideau. 
Construction du premier pont sus
pendu au-dessus de la chute des 
Chaudières.

1827—Le colonel By, chargé de 
la construction du canal, baptise 
du nom de Bytown la ville qui est 
aujourd’hui la ville d’Ottawa.

1832—Un syndicat obtient une 
charte qui a occasionné pendant 
de longues années le péage sur le 
rhejnin d’Aylmer.

lurait un chapitre intéree 
écrire sur Hull port de 
m de l'Ottuwn n’ont pas, di 
M, dee fa luises 
t du côté, de la capitale 
descendent 
rivière et forment des quali 
maln (,e l'ouvrier aux vais 
âueei rien de plus intéree 
observer

cé. 1826 comme otIl convient de signaler, en pas
sant. cette belle appréciation des 
peuplades indiennes des rives de 
V’Ontaouais, tombée des lèvres de 
Monsieur Wright: Je dois avouer, 
dit-il que je n’ai jamais connu au
cun peuple qui se soit conformé 
pins strictement aux lois de la jus
tice et de l’équité que l’a fait ce 
peuple pendant ces vingt dernières

PREMIERS DEFRICHEMENTS
Quand d’une part on songe à 

tout le confort que nous offre la 
société moderne avec ses inven
tions multipliées et étonnantes, et 
que d’antre part on essaie d’ima
giner les labeurs et les espérances 
de nos pères colonisateurs, il sem
ble qu’il fallait à ces pionniers du 
sol un caractère et une endurance 
autrement fermes que les nôtres. 
Et c’est une impression d’admira
tion et de gratitude qui s’échappe 
de nos coeurs aussi naturellement 
que le parfum sort de la fleur.

Dans cette nature sauvage, choi
sie par Wright et ses compagnons, 
tout était à créer.. Des forêts Im
menses et touffues couvraient les 
territoires, et il n'y avait pas la 
moindre hutte qui dénotât quelque 
civilisation.

Et lee bûcherons se sont mis 
hardiment à l’oeuvre.

(Suite à la page 7)

graduellement

NOTES
La société Saint-Jean 

de Hull fut fondée en 181

comme l’activité 
porqueurs. des barges et 
Г* de Plaisance qui ailloli 
H* depuis quelques semai- 
rivière Ottawa 
P Hull.

LES DESCENDANTS DK
PHILEMON WRIGHT

Parmi les principaux invités de 
la Cité de Hull qui assisteront aux 
fêtes des 14 et 16 Juin, on relève 
les noms des personnes suivantes, 
descendante du fondateur:

D’Ottawa: M. et Mme Ruggles 
Wright, Mlle Monica Wright, M. 
G. R. Wright; M. et Mme F. G.

En 1887 le club de 
“Le National" fut fondé 
paru en 1900.

entre la ca

lages naturels dans les 
dans les rives 

* les mines de 
composent son sol; avanta- 
1 *a Population qui la 
vll|e de Hull 

lr un

de l’Otta- 
mlca et deM. Cholette fonda en I 

premier club de hockey et 
mlères parties furent Je®1 
l’ancien rond à patiner « 
sur le lac Minnow.

Jos. Montferrand
est appelée 

centre industriel par 
et le rendez-vous des 
ouvriers du Dominion.

commerce

Le héros légendaire canadien, 
Joseph Montferrand, a fait de fré
quentes visites à Hull, surtout en
tre 1825 et 1850. Quand il mourut 
à Montréal en 1864, les journaux 
le désigna comme ancien citoyen 
de Hall, où l’on trouve encore 
quelques-uns de ses parents assez 
éloignée.

On raconte de lui tant de proues
ses qu’il ne conviendrait pas de 
les mentionner toutes, 
cependant deux, bien caractérlsti-

étourdis. Le plus Jeune, Archer, a 
été le dernier dans la résistance et 
s'est vu réduit à demander grâces. 
"C’est bien, lui répondit Montfer
rand: J’aime de beaucoup mieux 
pardonner que me venger. Tes 
frères se relèveront tout â l’heure. 
Quand ils seront debout, qu'ils 
viennent m’offrir la main, et je 
serai leur ami. Bonsoir Archer! 
Dis à ton frère Duff, quand il re
viendra à lui, que Laetitia ne sau-

Le “Jardin Larlvière" 
blic pouvait visiter des 
vages fut établi en 
donné en 1896.

Mme E. V, Wright, MM. Wright, 
Mlles Wright, de Rockcliffe; M. 
et Mme G. Wright, M. et Mme A. 
Wright, M. et Mme J. H. Reiffen- 
steln, de Rockcliffe; M. et Mme 
J. F. Gorman, M. J. Irving, Mlle 
L. Irvine, M. et Mme Wright, Mlles 
Webb, M. L. Jackson, Mlle A. 
Wright.

1866
ClTtKa DES

HULL
PAROISSESune ВОП-

PREMIERE EPREUVE Fête* Oblats qui 
H* cure de la paroisse No- 
L de Qrâces depuis 
Jusqu’à

se sont suc-

LES MISSlONNi
nos jours sont: les 

Z.nthe Charpeney, 1870- 
^ène Cauvin, 1877-1890;

Les oeuvres les plus

En void Les chronique* l>n«*#n4 
éparses de la ville de HuUI 

le premier H
ra pas un mot de ce qui vient de 
se passer.’’ Les MacDonald, reve
nus à eux, lui vouèrent une amitié 
qni ne se démentit jamais.

Un Jour, un missionnaire catho
lique remontait l’Ottawa, en canot 
d’écorce, et au moment d’aborder 
â Hull, voilà qu’une nuée d'Oran- 
gistes, apercevant sa soutane, ac
coururent #ur la rive, en hurlant, 
pour lui faire une chaude récep
tion. Parmi^un dee conducteurs du 
missionnaire se trouvait Montfer
rand. Le Père effrayé, donne or
dre de rebrousser chemin. “Non

repos II eut la con- 1890-1886; Phy- 
«™Pt>. 1896-1898; Adrien 

*898-1904 
И04-19Ю 

*0-19u
***’ philémon

мее fallUreat emporter montrent que 
qui se soit occupé des ** 
la ville de Hull a & 

anglal* de

couronne
ment. En 1830 la voix populaire 
l’avait élu député. Au parlement 
П tient une ligne de conduite tout 
à fait Indépendante, ne le cédant 
qu’à la force de ses convictions. 
Il a été fidèle à son poste de re
présentant^ confié de l'Outaouais 
à une époque où la rémunération 
des députés en session était quasi 
insignifiante et où les séances de
vaient être -remises huit fois sur 
dix faute du quorum nécessaire. Il 
ne se faisait pas remarquer par 

une éloquence comme celle de set

Montferand s’était fait une amie 
ear la rive sud; malheureusement 
des Ecossais du nom de MacDonald 
le Jalousaient; cee derniers étaient 
sept frères robustes et querelleur».
Montferrand aurait pu se Jeter à 
la nage et se rendre chez sa belle 
et ainsi éviter la rencontre de»
Ecossais qui l’attendaient sur le 
pont des Chaudières. Mais notre 
athlète voyait là l’occasion de fai
re un tour de force, et prit la di
rection dn pont. Résultat? Les 
sept frère» ont roulé ваг le pont pas, dit Jo»., nous allons débarquer

Augustin 
і Arthur Guer- 

> Zénon

1888, la ville 
tière pour ainsi dire a été dé- 
treite, et ou parle encore beae-

Brady, Jeune 
caractère, et dont I»

devait iNirter de 
Риія vinre

Bernier,
Bourassa,mence

1«» РииНім min de T It'll St“Réd®mpteur : M.
ц r;„1,0*-*9ei: M.
Vrtihtyn, 8 " ‘ La i>arol»- 

'Wtlle poeitède 
‘ondateur,

A Val-Tét 
1 Recédés:

gnes fruits, 
premiers Pères <>blate. 

Les Révérends Père»
Imnmriiléf 

contribué і

M. Tétreau fut le premier secré
taire de la commission scolaire de 
la ville en 1866.

Me compagnie avec quel- non»
qnes amis et 
re» de la place. On avait 

forte scierie et

de Marie
puissamment
grès de Hull, qu'on 
leur attribuer la vérlti 
dation de cette ville-

"

M- J- A. La- 
reau- deux curée 

MM c. H. o. 
J a. Lombard,

En 1807 Philemon Wright, fon
dateur de Hnll, faisait une abon
dante récolte de patates sur la col
line du parlement à Ottawa.

■ea.
De Montréal: M. Grant Hall, 

vice-président du C. P. R.

Z r
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LE CONSEILCentre Industriel LES DEPUTES Une Ville Catholiquen DE LA VILLE|DE LA VILLE Parmi les facteurs principaux de la formation des premières 
paroisses canadiennes au pays l'historien ne pourra ignorer la 
conduite et la méthode des autorités religieuses. Au lieu d’im
poser une église et des pasteurs à un noyau de fidèles qui a com
mencé de prendre des développements et qui montre déjà de bel
les promesses, l'Eglise d’habitude laisse aux fidèles eux-mêmes 
le soin de manifester le besoin qu’ils ont d’un temple à eux et de 
prêtres à eux. L’oeuvre qui trouve son éclosion par la force des 
événements concourants et dans les besoins d’une foule a la ga
rantie de la stabilité.

C’est l’histoire de la paroisse de Notre-Dame de Grâces de

Je l’histoire possède une logique qu on a fini 
... pbilosoP" événements du passé ne sont que les causes
Vigneau en сотра*5пеигЄ' „résents. et t’avenir d’une ville, connue celui
Iі n13); et 1 arrivét*ellei des 131 réduire avec assez de précision des événe- 
lull, plusieurs granMetion, Peut se
D’abord le Canad-Ms р*а,1!;і' i. destinée à être un grand centre d’industrie 

mge de dominaticMtot Hull . , personne n’en doute, nous dit un au-
t, avait applaudi «que tou.1 au simpi'e c’esytiu’elle l’est déjà."—Cinq-Mars, 
est a la maison ос Я U ralf® jne commercia1on peut dire que la ville de Hull 
ut fait sienne сеИсЩіМ le d ,.ment favorisée. Les grands magasins de la 
ehre, qui disait qt(fc>v>"ta® Л (iuelques autres disséminés un peu partout 
neige. Louis Х\',Ягіп<мРаІС . [Ir у;це semblent respirer une santé finan- 

it jetee par le іетрЯкі scctl° ’ ture à donner aux hommes d’affaires le meil- 
est moi. et un roiflqui e5‘ du monde. Sans doute, là comme ailleurs,
is charme par les mencourag ц de ja réaction de la guerre, et cela de-
ners des conquêtes, est , ,.irriver, mais, généralement parlant Hull com-

que les meilleurs ^Fv,!a . . envier aux villes avoisinantes. Et ces progrès
. clique et le verbeB>Dia ' je s’améliorer pour peu que les citoyens de

ls gagné au change® ie domaine industriel Hull -----------------
du parlement, notl®ve placée d иі^ТиІое-

l. Papineau ou Nslï»*»*’ «îerîeTtlllmour et 

le 11 avait un *МУ, lto bC1 h .
*ffa.'7 ««............ ГС'іиие

pprécler de tous. Il (Иніопв a enp K - 
U d’ami., que ,1, tacleur, qui, par leurs
parmi lesquel, su (І-оЖі»'пеп,“ m‘' V "° ® 
lence ,e *=ouv,,ne„,.Bay;^maJoen8,a,:2'.

, 0Dt été éprouvées dans le 
ptr des incendies désastreux, 
de nouvelles constructions 

Borties des cendres, 
et plus spacieuses, 

de» d'avant-guerre faisaient 
faisaient

(EUX QUI ADMINISTRENT LA 
VILLE DE HULL

La ville de Hull est représentée 
'au parlement fédéral par M. le Dr 
J. E. Fontaine et au provincial 
par M. R. Lafond.

M. le Dr Fontaine a été élu pour 
la première fois en 1917 alors que 
la ville fut séparée du comté de 
Wright. Ceux qui Vont précédé aux 
Communes furent:

1911—E. B. Devlin.
1904—Sir W. Laurier.'
1900—L. N. Champagne.
1896—C. R. Devlin.
De 1867 à 1891—Alonzo Wright 

fut le député du comté qui s’ap
pelait alors le ctynté d’Ottawa.

Son Honneur le maire: M. Louis 
Cousineau.
Quartier 1—J. Dalpé et P. Fortin. 
Quartier

Quartier 8—Z. Boucher et Che. 
Oervals.

Quartier 8a—P. Ricard et E. Roy. 
Quartier 4—O. May et S. Larose. 
Quartier 5—J. Chénier et J. Joa- 

nette.
Service de la sûreté: le chef Joe.

Service des incendies: le chef A. 
Tessier.

Ingénieur de la ville:
Lanctôt.

Greffier: H. Boulay.
Trésorier: Joe. Raymond 
Evaluateur: E. Bédard. 
Surintendant du château d’eau: 

A. Berthiaume.
F. Trudel: lumière et alarme. 
Le Dr Isabelle: hygiéniste muni-

;

F. Legault et C. Bo-

Hull.
NOTRE-DAME DE GRACES 43 chantiers succombera sous la 

fatigue et' ira mourir à Mattawa, 
d’une de ces morts où l’on ne sait 
ce qu’il faut admirer le plus, de 
la vie qu'elle termine, ou de la 
bienheureuse éternité qu’elle com
mence.”

Mais après 1870, c’était le tra
vail paroissial proprement dit, et 
cette vie des chantiers était loin 
de se pratiquer sur une échelle 
aussi grande que dans le temps des 
missions.
du XIXe siècle les fidèles 
çaient à demeurer nombreux les 
douze mois de Vannée dans leur 
ville, et la population comprenait 
un groupe considérable d’enfante.

En confiant cette nouvelle pa
roisse aux Oblate, Mgr Guignes 
donnait pour raisons de cette pré
férence les motifs suivants: “Deux 
’•aisona particulières sont venues 
confirmer cette résolution; la pre
mière est que le clergé séculier 
commence à sentir le besoin d’ap- 
oeler des missionnaires pour don
ner des retraites dans les parots- 

Cet établissement, rapproché

leur ville
|LES MAIRES DE HULL Théo.

WF' A
■ Æ

АШ

Depuis 1876 alors que la charte 
fut accordée à Hull comme corpo
ration municipale les maires ont 
été: E. J. Marston qui fut élu le 
30 avril 1875, ses successeurs fu
rent: H. P. Richer. C. C. Brigham, 
C. F. Graham, Chs. Leduc, E. B. 
Eddy, Alfred Rochon, F. D’Audet 
d’Orsonnens, W. F. Scott, L. N 
Champagne. Edmond S. Aubry, R. 
A. Helmer, F. Baratte, V. O. Fa- 
lardeau, F. A. Gendron, Augustin 
Thibault, le Dr J. E. Fontaine, H 
Dupuis, le Dr J. U. Archambault, 
C. E. Therrien, Louis Cousineau.

du premier pasteur, offrira une po
sition très convenable pour la rési
dence des missionnaires qui évan
gélisent le diocèse. La seconde rai
son est que la dette actuelle étant 
déjà considérable, et les oeuvres

Dans la dernière partie
common-

U rjf . - jj
,

sraconte qu’un jour,
nce l’avait invité à diJ 
ément aux usages de il 
leurs collègues avalent 
e invitation.

H. Blason, contre-maître, tra
vaux publics.

J. Provost, sec. des écoles ca
tholiques.

M. J. Laverdure, président des 
écoles catholiques.

1Mais il
fht arrive au chüteaul 

Il avait oublié I 
lit pas là l’heure ofîicJ 
1 lui valut le meilleul 

du monde dans VintinJ 
juverneur. Au momentI 
celui-ci lui dit: Vous J 
ir, n’est-ce pas? Vba 
arrassé M. Wright sad 
:user quand son Excel!

Jd’avant-guerre 
un tel essor de prospérité 

s’inquiétait déjà de la main 
les années prochai-

-F* *9 Le Parc Royal sur l’avenue Lau
rier a été construit en 1906,

Le premier procès pour meurtre 
dans la ville fut Instruit en 1894. SON HONNEUR LE MAIRE LOUIS COUSINEAU DE HULLh pour

Le fait est qu’actuellement 
Lgez de chômage dans Hull. Z

.лLES PROMESSES DE L’AVENIRjue la Grande Guerre est ve- 
ger le désordre, et que les 
Il Industrielles ne font que 
incer à se remettre de la

de son impasse: щ Le notaire F. A. LA BELLE, l’uu 
des citoyens les plus en vue de 
Hull.

.me comme vous, щ 
ght n’est jamais trop Д 
з une Journée 
a carrière politique fl 
r Wright ne fut pas! 
1834, lors des nouvel* 
s, il ne crut pas devoir! 
зге une fois le suffrage 
ité. Il avait alors 64 al 
té baissait rapidement! 
t jusqu’à sa dernière I 
ta un oeil attentif à a!

Ses oeuvres lui avale! 
9 de peines, trop de I 
D de sacrifices pour qui 
à s’en désintéresser u! 
iule. La mort le surprll 
i des siens le 2 juin il 
ustement aujourd'hui I 
)n a laissé du ïondatee 
e de Hull ce portrait I 
être exact: “Wright ét! 
ture assez élevée’’, il I 
pieds; son front étaitI 

méditatif, ses épais soul 
igeaient deux yeux nol 
s, observateurs et plein! 
ration. L’âge, eu argel 
ironne de cheveux qui I 
tête lui donnait un airl 

і qui imposait le r євреї 
,ita respiraient la bonté! 
і temps que l'énergie.” 1

Pratiquement on peut dire qu’Ottawa et Hull ne forment 
qu'une seule et même ville, et c’est ce qui aurait lieu si ces deux 
cités ne se trouvaient dans des provinces différentes. Mais il a 
été question d’un projet déjà qui ferait d’Ottawa, de Hull, d’Ayl- 

des villes avoisinantes un district fédéral sur le modèle

minérales de HullIchesses
irait-il. incalculables. Toute

іeû-luatrie métallurgique, 
état de projet, n’attend 

de quelque Mécè-
ЛLES PIONNIERS

DE L’IMPR1MER1E| j
mer et
de la capitale des Etats-Unis, Washington, dans le district Colum-; eOnCOUl'S

e ses millions, à moins que 
reniement fédéral ne se dé- bia ЖLa réalisation de ce projet renouvellerait totalement la phy

sionomie de Hull 1ifaire pour la ville voisine 
Il a déjà fait avec succès 
ira pour les régions do lac. 
rie et ailleurs.
dire des forces hydraull- 
| Hull? La force motrice de 
lûtes des Chaudières, des 
I Chaudières, des Remicks 
adculable. On n'a guère uti- 
■qu’ici qu'une infime partie 
il énergie, et il en reste en- 
Uucoup plus qui se perd. 
Uance de cette houille Man
iait que l'électricité se vend 
B à bien meilleur marché

Le R- V. PHILEMON HOUR ASHA, 
O.M.I., curé tic Notre-Dame de 
Grâces.

Ses rues assez étroites et médiocrement pa
vées feraient place à de superbes avenues ; ses routes devien
draient des boulevards magnifiques. Des parcs nombreux s'ou
vriraient et s’embelliraient à vue d’oeil. C’esr une proposition 
qui en vaut là peine, et qui mériterait d'être considérée attenti- 

Laurier disait quOttawa était appelée à devenir la 
Washington du Nord ; mais ce rêve n'est pas possible sans l'an
nexion de Hull.

M. J. A. CARRIERE, curé de Habit- 
Rédempteur.

Les pionniers de l'imprime- .j. 
rie à Hull furent les frères Bé- X 
vubé: MM. Napoléon, Alfred, % 
Arthur et Adélard.

:
U ~ PAROIBBE HT-REDBMPTHURqui restent à accomplir étant en

core bien nombreuses, un prêtre 
séculier pourrait difficilement en 
prendre la responsablllté.Tandlsque 
que la responsabilité. Tandis que 
l’esprit de sacrifice et de dévoue
ment des RR. PP. Oblate, qui noua 
est bien connu, nous permet d'es
pérer que non seulement ils suffi
ront à ces oeuvres, mais qu'après 
des années d’un travail pénible Ils 
pourront obtenir même des res
sources pour les aider dans l'ac
complissement des oeuvres de dé
vouement qu'ils se sont imposées 
dans l’intérêt du diocèse.”

La pétition avait été faite le 16 
avril 1870, et vers les derniers 
mois de la môme année l’érection 
officielle avait lieu. Vers l’autom
ne Mgr Guigues avait demandé au 
R. P. Reboul d'aller prendre la 
direction de la nouvelle paroisse, 
que l’on avait mise sous le vocable 
de Notre-Dame de Grâces, en l'hon
neur de la Reine du Ciel qui avait 
béni les premières missions des 
Pères au point de faire germer

їли frères Arthur et Adélard 
ont été les éditeurs de la pre
mière histoire de Hull par E. E. 
Cinq-Mars. M. Adélard Bérubé j 
a été employé tour à tour à ,j 
“L* Vallée de l'Outaouais”, au \ 
“Spectateur”, à l**‘Interprovin-; 
clal”, au “Temps”, au “Droit”, « 
au “Courrier Fédéral'*, 
actuellement à l’Ottawa Print-Y 
ing. Son frère M. Arthur Bé-v 
rubé a fait son apprentissage £ 
en 1887 dans l’atelier de l'an
cien ‘‘Courrier Fédéral” à Ot- ‘ ’ 
ta\vh, à la “Lyre d'Or”, revue 
mensuelle publiée par M. Hia-., 
nie las Drapeau, à la “Vallée de ] [ 
rOutnounie”, au “Spectateur” ; ; 
et au “Réveil”, ancien journal « 
de Hull publié par le notaire ! î 

“Temps”,

Les épreuves sont désastreuses 
à condition qu'elles Jettent le dé
couragement dans les coeurs. Au
trement elles deviennent un fac- 

de prospérité, parce que les

veinent r '

taie du monde, sous les soins et 
avec les millions du parlement, le 
commerce qt l'industrie trouveront 
leur niveau à Hull, comme les lacs, 
les rivières, les fleuves trouvent 
leur niveau dans l’océan. De même 
que Washington n’a ni manufactu
res ni commerce, excepté son com
plément nécessaire, mais possède 
par contre beaucoup de parcs, de 
lieux d’agrément, de superbes édi
fices publics, d’opulentes habita
tions, de même Ottawa deviendra 
si l’on veut, un paradis terrestre, 
tandis que Hull grandira comme 
ville ouvrière, 
production et de distribution. L’en
jolivement nécessaire de notre ca
pitale à l’Instar de celle des Etats- 
Unis, est tellement antipathique à 
la centralisation industrielle, qu'à 
mon sens Hull n’atteindrait pas 
son plein développement commer
cial s’il devenait un jour partie 
intégrante du district fédéral pro
jeté. La fumée, le bruit des usines, 
le grouillement des masses, sont 
incompatibles avec la belle et pai
sible atmosphère que rêVe Ottawa 
et qu'exige une société d’intellec- 
luels, de touristes, de coullssiers, 
de politiciens, de représentants du 
peuple, du monde fashionable réu
nis d’ordinaire dans une capitale. 
Celle-ci a une existence superficiel
le et ne peut atteindre qu'un degré 
relatif de prospérité. Le district de 
Colombie n’a pas 400,000 de po
pulation après plus d’un siècle d’ex
istence. La raison est bien simple, 
c'est qu’on veut surtout en faire 
un Eden. La progression d'Ottawa 
sera limitée pour le même motif, 
d’autant plus que nous avons pour 
nous tous les avantages naturels 
pour le développement du commer
ce et de l’industrie, ce dont Ottawa 
est privée.

Deux facteurs importants sont 
appelés à exercer leur influence 
sur l’avenir de Hull: la création 
d’un district fédéral et la cons 
traction du canal de la Baie Géor
gienne. Le premier aura pour effet 
d’éliminer presque complètement 
le nom de Hull, tout comme Geor
getown s'est fondu dans la cité de 
Washington, tout copime Paris et 
Londres ont englouti la ban lieu. 
La création d'un district fédéral 
entraînant l’abrogation des char
tes et la suppression du sens élec
toral, signifie que ni Hull ni Ot- 

les municipalités englobées 
leur caractère 

Administrées par une

: leur
âmes prennent à ces luttes mora- 

qui leur font dules des forces 
bien. La population de Hull, que la 
charité publique venait aider après 
ce dernier malheur de 1900, a eu 
faire contre mauvaise fortune ex
cellent coeur. "Dans l’été qui sui
vit la conflagration, il y eut à Hull, 
317 résidences privées de construi
tes >• 94 boutiques de tous genres, 
une grande partie des fabriques de 
la compagnie Eddy, un moulin à 
carder, deux moulins à planer, le 
palais de Justice, le bureau de pos
te, les édifices des banques d’Otta
wa et Provinciale, le bureau d’en
registrement, le collège Notre-Da
me, une école anglaise, deux cou
vents et cinq hôtels.”

Il est

icun centre du Dominion.
Le chef A. TEHHIER du service des 

Incendies.
Le chef J. GUOt l.X du service de 

lu Sûreté.L’OUVRIER
le meilleur facteur de l’a- 

idustriei de Hull est sa po
li ouvrière, intelligente et 
і Lee ouvriers de Hull sont 
stégorie A part. Ils joignent 
toiture de l'esprit, à l’esprit 
tille qui fait l’honneur de 
loyers, une habilité dans 
jjKvall peu ordinaire. Cette 
I s’est accrue de beaucoup 
Nèrea années, grâce à la 
Ion de la Bourse du Travail, 
■prend des cercles d’études 
6*x. C'est dans tes salles 
h ouvriers, tout en se repo
li fatigues du jour, appren- 
! te connaître, à s’aimer,* et 
bdre facilement accessibles 
lommunlquer les secrets du 
où lia excellent, 
aurait un chapitre lntéres- 

jdcrlre sur Hull port de mer. 
N de l’Ottawa n’ont pas, du 
prd, des falaises comme on 
|t du côté, de la capitale. 
I descendent graduellement 
I rivière et forment des quais

____Итаіп de l #uvrier aux vais-
|^ив81 rien de plus intéres- 

obaerver comme l’activité

OFFICIERS DES CADETS 
DU COLLEGE N.-D.LE PROGRAMME 

DE LA FETE
Le corps des cadets du collège 

Notre-Dame, No 166, est composé 
de quatre compagnies, avec dra- 

tambours, clairons, signa- 
Les officiers et sous-offl-

comme centre detawa ni
ne conserverontLe comité du centenaire prési

dé par M
a arrêté le programme

la célébration de dimanche et

Brodeur, au 
“Droit”, au “Courrier Fédéral” 
et aujourd’hui linotypiste auLE FEU DE l: particulier, 

même commission, jouissant des 
mêmes privilèges, tendant à un 
but commun en vertu d’une même 
loi organleque, ces municipalités 
n’en feront qu'une. Dans ces condi
tions il serait oiseux de vouloir 
attribuer à Hull sa place distincte 

le soleil, puisque l’avenir de

le Dr J. U. Archambault 
suivant peaux.

ciers sont ceux dont les noms sul-
“Canadien”. < *

M. Napoléon Bérubé est au ; ; 
Journal “Le Manitoba” de St-< • 
Boniface.

En 1802 un pique-nique fut, , 
organisé sur l’emplacement de* ; 
l’hôpital du Hacré-Coeiir et des « - 
soieries Gllmour. ^ -

Un concours de composition ' 
à la main pour imprimerie avait * 
été organisé par M. G. E. Gnu- < 
vin. I/avorat L. N. Chiunpn- ] 
gne (Juge) agissait 
juge du concours avec M. Gnu-

L’une des plus Riandei 
allons qui se soient Ш 
ill fut celle d<‘ 1 Kb8 le

lundi. La renaissance de le ville s’eet 
effectuée si vite que trois années 
seulement après le grand feu Mgr

Commandant, le lieutenant-colo
nel Hor. Montpetlt; commandant 
en second. J. Isabelle, major; ad
judant, F. Briand, capitaine.

Commandants des compagnies 
“A”, “B”, “C”, “D 
D. Cholette, E. Tremblay, A. Ar- 
visais, majors: commandants res
pectifs en second 
D. Monderie, J. L. Bérubé. D. Pha- 
rand. capitaine; sergents-majors 
respectifs: L. Loyer, O. Proulx, A. 
Bélanger, A. Mongeon; 
quartier-maître 
Gavard, A. Campeau, J. Y. Boulay; 
commandants des pelotons: C. 
Chénier, L. St-Jean, E. Lajambe,

DIMANCHE. LE H JUIN

1. —A 10 heures, messe 
ne Notre-Dame; aermon par le. P. 
A Guertln, O.M.I.. le maire, les 
échevln», le* invités, etc., assiste- 
ront.

2. —Procession de lu Solennité 
Fête-Dieu, reposoir au Palais

feu se déclara vers us 
matin dans les hangan 

evln Landry à l'angle j 
ntrale et Alma. On crofl 
u fut mis pur un nialfalfl 

se propagèrent j 
l’on demanda le

à l'égU-

Hull doit être celui de la capitale 
11 serait également inutile, dans 
les mêmes conditions, de traiter de 
l’influence du canal de la Baie 
Géorgienne sur les destinées de 
Hull même, puisque nous n’y trou-

A. Schnobb.
immes

в pompiers d’Ottawa 
ivreau traversa

de la 
de Justice.

E. Robltallle,
Parc Du- 

SOUB les
3. -Amusements nu 

puis dans l'après-midi, 
auspices (le la Société dos Sports 
canadiens.

commePluepeur "Conquerm 
lisons furent détruites a 
ncendie fut éteint Le b 
iste sur la rue 
dult en cendres

ver ions rien de quoi flatter notre 
ou nos vertus civi-amour propre

sergents 
V. Jolicoeur, E.; ; Sur le terrain les cases ; 

; ; avaient été placées à la dispo- ; 
'-sltion des trois concurrents:' 
! I MM. Arthur Ilérubé, Napoléon 
I ; Bt-Denis et Arthur Simard.
* » Plus de 2,000 personnes ont 

assisté à ce concours unique 
dans l'histoire de Hull.

L’épreuve a duré une heure 
et M. Arthur Bérubé gagna 
haut la main.

■Ce fut le grand événement de 
; la journée.

'a fanfa- Présumant toutefois que l’or-4.—Concert le soir par
chorale de Hull; à 9 hrs gueilleuse Ottawa ou les chefs po

litiques ostraciseraient Hull dans 
leur projet d’expansion de la ca
pitale, ou bien, admettant que, ré
sistant à l’alléchante tentation de 
faire administrer nos affaires di
rectement par l’état et de partlci- 

une large part dans les

зол eu d’artifice; discours du mal-
NOTF.S

La société Sulnt-Jeii-I 
i Hull fut fondée en H*1

En 1887 le club de "
je National" fut feui* * 
iru en 1900.

re Cousineau. R. Jacques, lieutenants: comman
dants en second des pelotons: A. 
Dubois, R. Bélanger, A. Gagrion, 
P. E. Sauvageau; lieutenants: G. 
Courville. A. Proulx, P. E. Demers,1 
C. Bélanger, W. Forest, C. Besset, 
te, O, Synek, 8. Larocque, L. Ga- 

M Charlebols, J. Cloutier, 
R. Cousi- 

Fleury, H.

lorqueurs. des barges et 
6,8 de plaisance qui slllon- 
U4 depuis quelques semal- 
tMère Ottawa entre là ca-

LUNDI. LE 16 JUIN
A 9 hrs. 30,5.—Congé civique.

historique et industrielleparade
g—д 2 heures 30, réception au 

dévoilement
Hull per pour 

munificences du parlement, nous 
préférions garder notre autonomie 

une entité séparée,

leges naturels dans les 
dans les rives de l’Otta- 

18 *®8 mines de mica et de 
composent son sol; avanta- 
» la population qui la com- 
1 v***e de Hull est appelée 
alr un centre industriel par 
1Ce el le vendez-vous des 
h ouvriers du Dominion.

gouverneur-général,
commémorative dede la tablette 

Philemon Wright.—Sur des estra- 
prendront place les invités, spé- 

malre et les échevlne, les 
clergé, ministres, sé- 

députés. juges, ex-maires 
; de Hull, descen- 

Philemon Wright, profes-

gnon.
M. Isabelle; sergentsM. Cholette fonda en 

■emier club de hockey et 
lères parties 
ancien rond à patiner c 
ir le lac Minnow.

Le “Jardin Larivière " o 
Ile pouvait visiter des 
iges fut établi en 1866 
»nné en 1896

et demeurer
allons voir ce que peut bien 
réserver l’avenir. Je ne m’at-

M. l’abbé J. A. LAROCQUE, curé 
de St-Joseph de Wright ville.

M. l’abbé J. A. LOMBARD, curé de 
N.-D. de Lorette de Val Tétreau.

neau, P. Parent. R 
Lévesque, H. Larose, G. Monfile, 
A. Dumont, P. E. Briand, A. Dal
pé. H. Auger. A. Deslaurters. 9.

furent JO claux. le
tarderai pas à offrir des arguments 

contre le projet de la AVIS PUBLICmembres duNOTES BREVES nateurs
et ex-échevins 
dants de
sionnels, industriels, présidents et 

des comités d'organisa- 
des fêtes, présidents des

pour ou
Washington du nord, qui est un

dans les âmes des fidèles le désir 
sincère
leurs devoirs de religion.

Duhamel, successeur de Mgr Gul- 
d'Ottawa, érigeait canonique

ment, 1903, la paroisse du Très 8t- 
Rédempteur. Cette nouvelle parois
se n’était qu’un détachement de 
Notre-Dame de Grâces, et les RR. 
PP. Oblate ont beaucoup contribué 
à rendre possible l'érection de cet
te oeuvre.

Que tous les citoyeas de la Cité 
de Hull veuillent bien prendre note 
qu'aucune invitation personnelle 
ne leur a été faite de prendre part 
aufc grandes fêtes de Hall. Ce sont 
les fêtes de tons et de chacun d'en
tre eux et il n’était pas besoin de 
les inciter Individuellement. 
voudront assurément, coopérer au 
plus grand succès de ces fêtes. Ils 
devront venir en foule aux diver
ses manifestations, orner leurs de
meures et les illuminer aussi abon
damment que possible, les soirs des 
14 et 18 Juin, afin que la ville ait 
un air de véritable allégresse et 
présente aux visiteurs aussi bien 
qu’à notre population un aspect 
des plus attrayante. Faisons hon
neur au fondateur de Hull; célé- 
brone comme 11 convient les deux 
importante anniversaires que 1928 
a ramenés de façon plus marquan
te, c'est-à-dire le 125e anniversai
re de la fondation de Hull et le 

de sa vie de Cité. 
H. BOULAY, greffier.

fidèlementd’accomplir].aramée.
Drapeaux: D. Loyer, lieutenant, 

J. B. Dorion, lieutenant, Y. Barret- 
Rochon. W. Ouellette, ser-

En 1820 la population de la vil- 
le était de 703; en 1828—1066.

Le premier vapeur qui navigua 
dane l’Ottawa fut V'Unlon of Otta- 
wa” en 1819.

sujet de controverse et n’entre pas 
par conséquent dans le cadre de 
cet- article. Je ferai abstraction de 
l’idée de Sir Wilfrid Laurier, que 
tout le monde connaît, et qui doit 
avoir une si grande portée sur no
tre avenir, peur ne parler que de 
Hull, cité libre et autonome, Hull 
port de mer.

gués,
La vie des chantiers n’en devait 

pas moins continuer, cependant, et 
le nouveau curé devait y partici
per. La paroisse de Hull était com
me nomade. Les hivers se passaient 
dans les bols des environs, divisés 
en une quarantaine de chantiers, 
et l’été, c’était le retour à Hull. 
Pendant l’hiver les Pères avaient à 
faire la tournée des chantiers 
"Vers Noël, nous dit le Père Faure, 
deux Pères s’en vont, courriers di
vins, ou mieux “théodromes” com
me les aurait appelée Ignace d'An
tioche, ils s'en vont malgré une 
bise glaciale et des bordées de nei
ge, messagers de la bonne nouvel
le, ils s’en vont faire chantier pour 
le Christ; et la fatale qu’ils atta
quent n’est ai moins dense ni 
moins résistante que l’autre. C’est 
dans une de ces courses que celui

membresIUKS DES PAROISSES 
DE HULL

te. J.
gents; tambours: H. Fontaine, A.

clairons: E. Sauva-
tion 
соГря publics.

Raymond ; 
geau; Signaleurs: L. Grondin, R. 
Ouellette, E. Bisson, ce df-nier.

Г re® Dblats qui se sont suc- 
f ^ CUre de la paroisse No- 
Г de Qr&cei» depuis sa fon-
I Jusqu’à

7,—Le soir, mascarade.
IlsLES M1SSI0NN 1Eddy fut maire de Hull NOS EUOLE8E. B

de 1881 à 1884, en 1887 et en
DIREC TEURS DK caporalnos jours sont: les 

Dclnthe Charpeney, 1870- 
,Q*ène Cauvin, 1877-1890; 
^“zon, 1890-1896; Phy- 
®°®Pte, 1896-1898; Adrien 
L1898"1904: Augustin 
1904-1910; Arthur Guer- 

10-1916;

UI1 fallait tout d’abord construire 
une église et. à cette fin, prélever

Le centre d’Ottawa est les édi
fices du parlement. Tout converge 
vers ce 'point et tend, par une for
ce naturelle, à se répandre sur 
l’autre rive. L’ouest est dans la 
plupart des pays le pôle magnéti
que. Cette tendance ne pourra que 
s’accentuer ici, quand le canal de 
la baie Géorgienne sera an fait 
accompli. Le commerce et l’Indus
trie sont de nos jours le niveau 
de l’organisation économique des 
peuples. L’exagération outrée du 
sentiment aristocratique dans no
tre fière voisine, ne peut que nous

1891. Ecoles Chrétien- 
dirigé le collège Notre- 

fondation sont: 
1878-1880-;

Les Frères des NOTESLe# chronique 
éparses de la ville de Hs» 

і montrent que 1«* Pr‘‘m . 
;q..l ee soit occupé (les 
> ville (le Hull » W 
■ Brady, jeune angl"1"
I «MCtère, Єї ДОЩ I»
І mence devait porte a 

Puis vlnP 
Oblste- 

pèrrs

La salle Frontenac a été ouverte 
en 1904 par Maxime Lavigne.

des fonds. M. l’abbé T. Allard, an
cien curé, trouva une abondante 
sympathie substantielle dans les 
Pères Oblats et dans S. G. Mgr Du
hamel qui lui passa une somme de 
vingt mille dollars. Aujourd'hui 
cette paroisse est prospère et don
ne les meilleures promesses d’ave
nir. Elle est composée d’une popu
lation presque exclusivement ou
vrière qui aime ses prêtres et les 
œuvres paroissiales, et qui a le 
meilleur esprit du monde.

(9**'te à la page 1)

nés qui ontEn 1872 Hull avait 6,000 de po
pulation. Dame depuis sa 

les Frères Mathias.
1880-1882; Ulric, 1882- 

1884-1888;
Hull est à 189 pieds âu-desilie 

du niveau de la mer.
Pavinus,
1884; Opatien-Régis,

St-Antoine fondée enL’école
1866 fut la première école de Hull.

• • •
Le premier club de base-bail fut 

fondé à Hull en 1870. On l’appe
lait le “Club des Anglais”. On ne 
se servait pas alors de mitaines ni 
de gants.

Le "Jardin, LeDuc” (1880-1886) 
l’emplacement actuel du palais 

de Justice donnait des représenta
tions théâtrales de vaudeville.

Zénon Bernier, 
philémon Bourassa, 1888-1891; Sylvien, 

1900-1914; No-
Maximilien.
1891-1900; Marc.

1914-1917; Marjorie, 1917- 
1923; Philémon, 1923.

A l’école Cauvin, St-Rédempteur,
Frères des Ecoles Chrétten- 

définitivement établis 
les directeurs suivante 

succédés: Frères Etienne,
1913 1918 Léopold. 1915-1918; être avantageux et. pendant QU Ot- 
Romanus, 1918-24; Girard, 1924. tawa deviendra la plus balle caph

En 1820 Hull comptait 3 écoles, 
5 moulins, et 2 distilleries.» d.e|l 8t-Réd*empteur: M. 

• Allard, 
lrrlère, 1908 
^Hghtvilie

4 fondateur 
A Val-Tét 
Recédés :

l*15-19i9;

’ gnes fruits.
4 premiers Pères 
‘ Les Révérend"

Immaculée
contribué

1902-1908; M.
La parols- 

Possède encore 
M- J. A. La- 

reau. deux curée 
MM. c. H. o. 
J A. Lombard,

Philemon Wright arriva à Hull 
la première fois en 1799.J de Marie

> puissamment
’grès de Hull. П"°“ 
leur attribuer ls >*"
dation de celle ville-

nés se sont
Le 21 avril 1880 une conflagra

tion détruisit 400 maisons et priva 
plus de 3,000 de leur abri.

en 1913, 
se sont qui en fut le héroe légendaire, le

R. P. Reboul, après avoir visité
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La vanne descendait prompt* 
"Ohé! Ohé! Il y a quelqu'un en 

dessous!"
Déjà elle ne pouvait plus laisser 

passage à un homme rampant, qui. 
en voulant se glisser, aurait eu les 
reins broyés.

Il appela, sacra. . 
pondit.

Le panneau, achevant son mou 
vement vertical, s’étalt posé au sol 
maintenant.

Le bruit de crémaillère cessa.
Plus rien!
L'homme, alors, ainsi encagé 

dans cette conduite où bientôt ar
riverait le flot montant, eut cons
cience du danger, de l'imminente 
mort. En'quel sépulcre d’horreur 
se trouvait-il scellé!

Il tenta des pesées furieuses sur 
cette charpenterie qu’il venait lui- 
même de consolider et de renfor
cer. De rage, il fit voler son mar
teau à dix reprises dans la massi
ve cloison. La vanne maintenant 
pouvait résister à tous les chocs. 
Ah! s'il avait possédé simplement 
une hachette! Mais dans son sac 
à outils il n’y avait que des cisail
les, des tenailles, des limes, un 
rabot et une scie à main qui sur 
ce panneau plein ne trouvait plus 
à mordre.

S'appuyant des deux poings aux 
gluantes parois où des anémones 
de mer visqueuses giclaient sous 
la pression de ses doigts, lui cra
chant au visage des jets fétides.
11 se dirigea vers l’autre extrémité 
du cloaque. La voûte qui, près de 
la vanne, avait hauteur d’homme, 
allait en déclinant à l’autre ouver-

II se hâta, par enjambées qui 
semblaient des coup? U’aile.

“Si Bricquir est demeuré là-des
sous, il doit être noyé, le pauvre, 
à cette heure, car la mer emplit 
maintenant toute la conduite. Ma
lédiction de sort!"

D’une main nerveuse il fit jouer 
le système de crémaillère qui le
vait la vanne. L’eau se précipita 
en bouillonnant. Elle charriait une 
forme humaine que la violence du 
courant porta aussitôt, par culbu
tes successives, jusqu’à l’extrémi
té de l'étang. Tous se précipitèrent. 
On amena au sec le corps de Bric
quir à peine reconnaissable sous 
l’enduit vaseux dont il était revê-

“Sauvé!" s’exclama victorieuse
ment Valentin Henry, 
noyé était debout et, s’appuyant à

Une demi-heure plus tard, le 
l’épaule de ses sauveteurs, rega
gnait l’établissement de mareyage.'

Mangard, tout suffoquant enco
re d’émotion, balbutiait:

"Ah! ma doué! J’ai bien cru, 
gars François, que tu n’en revien
drais pas!

—Moi aussi, mais ce n’était pas 
le jour écrit, faut croire.

—Que s’est-il passé? Dis vite. .

—Allons! gars François, lmagi- 
ment. d'un mouvement régulier, 
ne-toi que tu es encore mathurln, 
que tu es ton frète Jean et que te 
voilà dans un submersible coulé, où 
la mort entre par le capot ouvert. 
Et puis pois brave, Bricquir! On 
meurt debou£.”

Et, comme il n’avait jamais fail
li dans son service à la flotte, ce 
fut debout qu’il attendit. . .

the. . • votre
Car il venait

bord l’un „ащ Verac"=«i 
.Cinthe Lissillour
sournoisement • lee
viers, tricotait 
Knie de Soëzic 
rette.

SUESNOTRE ROMAN

SE rajeunirohllq«é,
u“ ta, „ 
Qiéréei, 1Et la Mer montait toujours... RAISON

M. AN-'
Д.Т.КМ.У

^BVNIR?" — 
„.Y REPOND-

Nul ne ré-

I

UN SERV 1
a-t-elle rai- 

demande Mme
d'un club

iL La femme 
. rajeunir?
і dirMtr|ce

№n nom.
toend, madame

André Billy
consiste simple- 

u dire qu’elle

NouveaValentin Henry, l’ancien doua
nier, passait sur la levée, la pipe 
aux lèvres, dans, le brouillard qui, 
par endroits, laissait maintenant 
transparaître un pâle soleil.

Il encontra une jeune fille qui 
arpentait la chaussée d’un bord à 
l’autre. Op eût dit de quelqu’un

dis!: Une autre avec celui que j’aime...
Il n’aperçut pas la jeune fille 

blottie sous le buisson. D’ailleurs, 
des brumes légères, venues du lar
ge, s’accrochaient partout aux 
guérets et aux landes. # Il gagna 
sans un arrêt le grand établisse
ment de mareyage qui commande 
l'entrée du bourg, au bas de la côte 
de Clarté, à l’intersection de la 
route menant à Ploumanac’h et de 
la levée qui traverse les étangs de

regretteras peut-être. Lissillour a 
des malles d’écus. Pourquoi as-tu 
quitté Marie-Cinthe?”

Le charpentier fit halte au mi
lieu de la levée. Son beau visage 
mâle et bruni par l’air marin avait 
pris nne expression de gravité.

‘‘Ecoutez, monsieur Mangard! 
dit-il de la même voix qui semblait 
craindre d’être entendue d’un au
tre, les gens ont la langue mé
chante et inventent souvent plus 
de choses qu’ils ne disent de vé
rités. II se peut que j’aie eu au
trefois des idées sur Marie-Cinthe. 
Mais si mon coeur, depuis ce 
temps-là. a viré de bord, c’est que 
j’ai eu bien sûrement connaissan
ce qu’elle était une mauvaise fille, 
oni, monsieur Mangard, très mau
vaise. C’est pourquoi j’ai mis le 
cap ailleurs et ça me fait toujours 
peur de la rencontrer quand je 
viens par ici. Voilà toute l’affai
re. monsieur Mangard, ne m’en de
mandez pas davantage.”

Ils marchèrent encore quelques 
pas sur la chaussée qui s’allongeait 
entre les étangs vidés et la mer, 
pareillement à sec à cette heure 
de marée descendante.

Dans le brouillard, de plus en 
plus opaque, une écouteuse rôdait 
derrière eux. qu’ils ne virent point.

'Voici la vanne malade”, fit Guy 
Mangard après avoir engagé dans 
l'escalier de descente l’ouvrier tré- 
gastelois.

François Bricquir examina le 
seuil, les poteaux, le chapeau, fit 
jouer deux fois la machinerie, tout 
en discutant avec le mareyeur sur 
certains détails techniques.

‘ Jé vois ce que c'est, fit-il en
fin. Le mal n’est pas grand: avant 
ce tantôt, nous l’aurons guéri. Un 
jeu de coulisses à rectifier, deux 
doublures à des planches pourries, 
et vous aurez votre vanne quasi
ment toute neuve, monsieur Man
gard. Je vais me procurer à Plou- 
manac'h la boiserie nécessaire, 
j’apporterai la croûte et le cidre 
et. à la mer montante, tout sera 
terminé.”

Marie-Cinthe Lissillour descen
dait vers Ploumanac’h par un sen
tier de landes.

Le ciel était bas. un de ces ciels 
du Trégor qui, aux temps d'équi- 

semblent vouloir venir se po-

—Le panneau s'est abaissé tout 
seul, je ne sais pas comment... 
La pression de l’air peut-être.f>'

Et, comme on l’aidait, grelot
tant de fièvre et de froid, à remon
ter l’escalier qui menait à la le
vée, il souffla tout bas è l'oreille 
du mareyeur:

“Je vous avais bien dit que je 
la connaissais mauvaise.

—Qui ça?

Lavage humide 
et de table

1idavec le ||J
repassé pour 7]

Charge тіпіщцщ ц
Jjeunir
1la femmetu, quand elle en a 

ina ou cinquante-trois,
Ça ne

lit ansNoyé? Vivant? Qui l’eût pu dire? 
Vivement, Valentin Henry pro-ser au ras de la terre.

Le paysage s'attristait de la tris- 
même du ciel. Les rochers de

qui se tient aux aguets pour em
pêcher les gens de circuler.

“Ah Househol 
Laundry I

Lune importance.
L a personne et person- E 

dupe- oui. la femme 
g, ae rajeunir de cette ta- 
, platonique si fia

céda aux tractions rythmiques de 
la langue, tandis qu’un autre fai
sait jouer les articulations des

c’est toi, Marie-Cinthe? 
Que faie-tu donc là à cette heure?

—Oui. c’est mol, monsieur Va
lentin”, répondit-elle d’une 
dont l’intonation lui sembla si bi
zarrement altérée qu’il dévisagea 
la fille en dessous.

Elle ajouta, presque agressive:
"C’est à vous, Valentin, qu’il 

faut demander ce qui vous amène 
sur la levée de Ploumanac’h,*ce 
tantôt. Ce n’est pas l’endroit 
mouiller vos filets ou boëtter 
casiers.”

Valentin Henry était un bon co
losse. volontiers loquace, et qui 
ne dédaignait pas la taquinerie.

‘‘Oui, dit-il. j’ai envoyé mes deux 
matelots et le mousse seuls au lar
ge, parce que j'ai une affaire à 
traiter avec Mangard. Et puis, il y 
a chez lui ton ancien ami, François, 
que j’ai vu partir ce matin de Tré- 
gastel, sac au flanc. Nous 
pris rendez-vous à la homarderie 
pour une verrée avant le retour. 
Suis-moi, Marie-Cinthe; je connais 
un peu vos petits démêlés. Je vous 
ferai trinquer ensemble et je 
remettrai d’accord.”

Ploumanac’h — ces mégalithes aux
t

Une mousse épaisse monta 
aux lèvres du charpentier, 
eut comme un gargouillis dans les 
poumons.

formes de bêtes fabuleuses—sem
blaient prendre, dans cette atmos
phère grise de mars, d'étranges vi
sages. des visages sans yeux, em
plis de vagues et sinistres mena-

lui fait (
II У

—Votre vanne, pardieu! mon- j4 ЗІ-37 СНАМіи;щai 
sieur Mangard... pas Marie-Сіп- TEL. C.ARLIN^l

consiste pour la IrajeunirMalgré la brume, le mareyeur, 
debout sur sa terrasce. d’où sa hau
te silhouette osseuse semblait do
miner tout le paysage, le reconnut 
à vingt pas et lo héla.

“Salut. François!
—Salut, monsieur Mangard!
—Je t'espérais. C'est bien à toi 

d'être venu.
—Vous savez, monsieur Man

gard, que. pour un service à vous 
rendre, je suis toujours paré.

—Monte prendre un verre.
—Ce n'est pas de refus, mon

sieur Mangard. ”
Le mareyeur commanda à sa ser

vante d'apporter sur la terrasse 
une bouteille de vin blanc; il 
plit les verres, trinqua avec Bric
quir. puis reprit:

“Je t'ai fait appeler. François, 
parce que tu es le plus intelligent 
ouvrier du pays 
réparation à ma vanne."

Et. d'un geste, dans la brume 
épaissie, il désignait une des éclu
ses qui alimentaient d'eau de 
ses viviers.

Ses viviers

passé quarante ans 
à vouloir tout à 

dix-huit, 
à un régi-

Iai а

„ paraître que
re s'astreindre l

exténuant, à cou
de beauté

1

Accroupis ou dressés dans la 
bruyère, ils ont des figures si di
verses et inquiétantes, ces blocs 
de la Bretagne qn’ou appelle à cau
se d'eux Pétrée. c'est-à-dire pier
reuse! L'un semble quelque mam
mouth préhistorique mué en gra
nit et endormi là depuis vingt mil
le ans; l’autre a bec de guivre. 
Celui-ci a l’air d'un crocodile, prêt 
à ouvrir ses formidables mâchoi
res: celui-là érige au centre du dé
cor une tête de bouc monstrueuse 
qu'on y croirait placée comme un 
symbole infernal.

Marie-Cinthe. ce matin-là. elle 
aussi, avait unep hysionomie de 
sauvagerie déconcertante. Depuis 
quelque temps déjà, on remarquait 
son air sombre et taciturne. Elle 
fuyait ses anciennes compagnes, ne 
répondait que d’une voix rauque 
et par monosyllabes à celles qui 
l’interpellaient.

“Qu’a donc Marie-Cinthe Lissil
lour? se demandaient entre elles 
les femmes du bourg. Peine de 
coeur, sans doute?

‘ —Parbleu! fit un jour Valentin
Henry, r^ncien douanier, ne savez- 
vous pas toutes qu'elle s’éiait pro
mise à François Bricquir. le char
pentier de Trégastel. et que Bric
quir parle à présent de se marier 
ailleurs? Les pemiers bans seront 
même publiés ce mois-ci. Vous le 
connaissez bien François Bric
quir? C’est le frère de Jean, qui 
périt l’an dernier dans le submer
sible "Korrigan”, coulé en rade de 
Brest, et auquel on fit chez noue 
des obsèques si charmarrées!”

Et comme Valentin Henry, en 
même temps qu’il était beau par
leur, passait pour l’homme le 
mieux informé de la contrée, cha
cun savait désormais que la petite 
mystérieuse avâït~>u en Trégastel. 
à une lieue de Ploumanac’h. des 
amours cachées, et que ces amours 
étaient malheureuses.

Pourtant, elle était bien jolie. 
Marie-Cinthe, et capable de rete
nir le coeur du moins constant, 
^îulle coiffe du Trégor n'enferma 
jamais chevelure plus abondante 
et plus lustrée; ses reflets de broa- 
ze rouge s'harmonisaient merveil
leusement avec un visage d'ovale 
régulier, dont la carnation, mal
gré le hâle marin, conservait sa 
primitive fraîcheur. La lèvre un 
peu tourmentée et charnue s’ou
vrait sur des dents si étincelantes, 
d'nn si pur émail, que le savant 
M. Louis Marzin. un compatriote, 
professeur honoraire à l'université 
dn Caire, ancien élève du collège 
de Lannion, ne manquait pas. cha
que fois qu’il villégiaturait sur ces 
plages, de les comparer à celles 
d'une jeune gazelle. De la gazelle 
Marie-Cinthe avait pareillement les 
yeux doux, humides et rêveurs; 
mais, au-dessus de ces yeux de 
douceur, deux sourcils trop droits, 
deux sourcils en barre, qui se fron
çaient involontairement à la pre
mière contrariété, donnaient tout 
à coup au visage virginal une ex
pression de singulière dureté.

Et les sourcils de Marie-Cinthe, 
en ce moment, avaient leur pli des 
mauvais jours.

Une bergerettc qui paissait quel
ques maigres vaches, parmi gené’s 
et ajoncs, la bonjoura au passage. 
Marie-Cinthe n’entendit pas le bon
jour de Soëzic Quéréel. Sans doute 
elle avait la pensée ailleurs, et les 
oreilles aussi et les yeux. .

F
éotaire

nn chirurgienв-

Matériaux incisions dans la qera des
se teindre les cheveux de 

rendre semblables à
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mot. sous prétex-
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jeunlssement
die de la jeunesse, dans 
on, la femme n'a pas rai- 

car par cette 
nesee elle ne réussit qu’à 
plus inquiète et plus mal
tout en jetant lu cons-

à une slnis-
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Il dut se traîner à genoux dans 
de la vase poisseuse et puante où 
couraient des légions de crabes, 
précurseurs du flux.

Avéc ses cisailles, il sut en deux 
tours de main rompre le réseau 
de fils de fer placé là pour retenir 
poissons et crustacées en cas de 
rupture d'écluses. Devant lui, il ne 
voyait que du brouillard et un peu 
de gravier marin qui se perdait 
sous ce voile, à deux brasses à pei-

autour d'elle.
не rajeunir il eon-li par

entendre rester jeune, — 
du tout la même

d
rest pas 
bh. oui, la femme a raison 
bir se rajeunir, de vouloir

Il s'agit d'une

ti
dLa barre qui, depuis le a^tiu, 

s'était posée aux sourcils de Ma
rie-Cinthe Lissillour s’accentua 
soudain. Un rire méchant s’arra
cha du gosier.

“Ha! ha! le revoir, lui? Jamais, 
Valentin, jamais! Plutôt aller Cher
cher s’il y a des morts au fond de 
la mer. Ha! ha! le revoir? Jamais! 
Non, jamais, Valentin!”

Et, voilant sur ses talons, elle 
quitta l’homme^ se perdit à nou
veau dans le brouillard du côté des 
écluses.

c'est donné à très 
C'est une chance

P
femmes

[wtaines d'entre elles, c’est 
d’être jolie,

g

J. Alph. Langeîie ticomme il en était 
fier. Guy Mangard! Nul ince comme 

cadeau de la nature qu’on 
foment raison d’entretenir

Ptouriste.
Il essaya de s’insinuer entre les 

roches trop rapprochées où s’enca
drait l’étroit orifice. Mais, ni en 
haut ni en bas. l’exiguité des in
terstices ne poùvait laisser passa
ge à .un corps d’homme.

En deux endroits seulement, il 
réussit à sortir la tête entière, sans 
que les épaules suivissent.

Il cria, il cria désespérément 
dans du vide. Et, à deux brasses 
de lui, il voyait à présent sous le 
brouillard le premier bourrelet 
spumeux du flot montant.

Il cria encore:
“Monsieur Mangard! Monsieur 

Mangard!”
Il semblait que le brouillard 

hostile renvoyât vers lui ces ap
pels inentendus.

“Au secours, monsieur Man
gard! Au secours!”

Affolé, il revint en arrière à tra
vers la vase déjà pénétrée par le 
flux. Il retrouva son marteau au
près de sa lanterne encore allu
mée, recommença de frapper à 
pleine volée tantôt sur la vanne, 
tantôt dur la voûte, qu'il entamait 
profondément à chaque coup.

“Hahan! monsieur Mangard! 
Hahan! monsieur Mangard!

Peut-être quelqu’un passerait 
sur la levée qui entendrait ses cris 
de détresse et la percussion du 
marteau. Mais, à cette époque, 
elle était si peu fréquentée des voi
tures comme des piétons, la levée 
des monlins de mer!

Il sentit l'eau à ses chevilles et 
comme un grouillement de bêtes 
invisibles autour de lui.

Cette eau. c’était de la mort qui 
montait.

Tout dans son cerveau se fit té
nèbres, comme sous cette voûte 
sans oreilles et sans écho.

L’eau arrivait, par petites lames 
courtes et serrées. Il en avait 
maintenant jusqu'au-dessus des ge
noux. Jamais il ne l’aurait crue 
si froide ni si paralysantfe, l’eau 
de sa mer armoricaine!

Une dernière fois, tenant haut 
sa lanterne, il s’en alla engager 
sa tête dans l’orifice où le flot déjà 
bouillonnait. Il cria encore:

"Monsieur Mangard! Monsieur 
Mangard!"

La lanterne s’éteignit. Il cher
cha dans la poche de son veston 
des allumettes: les allumettes 
étaient mouillées. La peur devint 
épouvante. Convaincu que la fa
talité avait décidé sa fin ce jour 
même, il chercha dans le tréfonds 
de son âme de Celte la résolution 
nécessaire* au suprême sacrifice. Il 
revint s’asseoir près de la vanne, 
sur le sac à outils qui déjà baignait 
dans de l’écume.

Par intervalles, le front entre 
ses deux poings, il appelait encore:

"Monsieur Mangard! Monsieur 
Mangard!"

qen promenade dans ces régions de 
plus en plus visitées de la Breta
gne Pétrée. ne passait devant eux 
sans s’arrêter et les admirer. Pour 
ces viviers, toute l’année, les ho- 
mardiers de Ploumanac’h et de 
Coz-Porz travaillaient 
che; pour les peupler, ils allaient 
immerger autour des Sept-Iles 
des Triagoz leurs casiers ventrus.

1 boëttés avec de la roussette écor-

lettre en .valeur, mais qui 
nlert pas par les artifices 
leur, du parfumeur et du
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sans relâ- N

ums u
“Elle- paraît drôlement lunée à 

ce jour, la petite Marie-Cinthe”, 
pensa Valentin Henry.

Et il continua la route, pipant 
à larges bouffées.

Les bateaux, de

IAGKR KXCKNTRIQUE U

Pour lui encore, car il te
nait commerce de toutes denrées 
marines, les femmes et les enfants, 
an mois de mars, détachaient des 
roches qui ne se découvrent 
grands reflux les ormeaux nacrés 
et charnus que des voiliers, spécia
lement frétés d’Angleterre ou de 
Jersey, venaient charger ensuite à 
pleines batelées.

— Le pilote d’un des aé- 
L qui font le service entre 
I Londres, ii eu fort à faire 
■pécher un de ses passa
it Anglais, de faire le plon- 
ІЛ8 la Manche.
■forts d u 
bar la fenêtre de la -cabine, 
■a une véritable confusion
I de l’appareil qui survolait 

de mer.
autres passagers s’interpp- 
et empêchèrent Vexcentrl- 

nonnage d'inaugurer la tra
de la Manche à la nage.

II ce temps le pilote réussit 
ffir sur la plage de Calais, 
Kombrant passager fut dé-

François Bricquir était un ou
vrier consciencieux.

Il eut tôt fait de se munir du 
matériel nécessaire et se mit au

Il s'était installé dans le couloir 
souterrain qui sert d'adducteur 
d'eaut à la vanne et avait été creu
sé sons la levée qui, de la homar
derie, mène aux moulins de mer, 
à.Golcon et à la baie de Sainte- 
Anne, en Trégastel.

Ce couloir, long d’une douzaine 
de mètres, avait ouverture du côté 
de la mer par un orifice étroit, 
encadré de roches massives et soli
dement grillagé.

Les vannes sont d’épais pan
neaux en bois de mouvant entre 
deux coulisses dans le sens verti
cal. par an jeu de machinerie et 
de crémaillères placé à leur par
tie supérieure externe. Elles ser
vent de communication et de clô
ture à deux eaux différentes, bief 
et rivière, étang et mer. Levées, 
elles permettent à l’une de eaux 
de se déverser dans l’autre. Bais
sées. elles interceptent le passa
ge anx eaux montantes. A l’heure 
de la mer descendante, Guy Man
gard avait levé la vanne pour que 
l’étang se vidât et que l’ouvrier pût 
travailler sur le sec. La mer mon
tante ramènerait l'eau dans le cou
loir jusqu’à l'étang qui s’emplirait 
à nouveau, à moins qu’intention- 
nellement on ne tint le panneau 
baissé pour que l’étang restât à 
sec jusqu’à une prochaine marée. 
Le couloir adducteur seul, en ce 
cas, recevrait un flux auquel le 
panneau de vanne barrerait la rou-

ti
toutes parts, 

rentraient en rade avec le flot. Du K
port, des cadavres de pêcheurs, 
de femmes et d’enfants, les uns 
chargés de poisson, les autres 
brouettant des sacs d’ormeaux, se 
dirigeaient vers la homarderie en 
longeant la grève.

Le voile de brouillard s’était dé
chiré en un endroit seulement, 
le bourg marin de Ploumanac’h, 
qui riait au soleil de tout l’étin- 
cellement de ses toitures rouges. 
Seuls, à l'entour, les blocs .de ro
ches aux silhouettes de monstres 
grimaçants gardaient leur attitude 
de tmenace fatidique. Et. là-haut, 
celui qu'on appelle dans le pays la 
“Tête de Bouc" semblait ricaner 
dans la brume à une oeuvre dia
bolique en vole d’accomplissement 
quelque part.

passager pour ®

88KL і
іMais c’était surtout à sa homar

derie que Guy Mangard prodiguait 
son zèle et son orgueil. C’était 
elle qu'on le connaissait 
loin, jusqu’à Morlaix.
Port-Blanc. Des écritaux peinturlu
rés. fichés tout le long de la des
cente de la Clarté, à chaque tour
nant de route, annonçaient au 

commerce du ma-

PROVINCE of ONTARIO
P

DEPARTMENT OF MINES
très au 

jusqu’au d

Les Richesses Minérales d’Ontario
livoyageur le 

reyeur: G. Mangard. Langoustes, 
homards et poissons. Vente 
pédition.

Les bassins rectangulaires et so
lidement cimentés

t<La production - minérale d’Ontario pour l’année 1924 est estimée à 
$75,000,000. d

BUANDERIE"
DU

IN PASTEUR

U
La liste des minéraux économiques produits en Ontario est longue et 

variée. Elle comprend le mica, l’ardoise, la pyrite, le graphite, le sel et plu
sieurs autres substances non-métalliques, mais Ontiâfio occupe la place par 
excellence, parmi les contrées minières, par sa production de métaux. Parmi 
ceux-ci on remarque l’or, l’argent et le nickel. Ontario surpasse non seule
ment ses Provinces soeurs dans la production de ces trois métaux mais elle 
en produit plus à elle seule que toutes les autres mises ensembles.

L’OR :—Ontario est aujourd’hui la source principale de la production de 
l’or n’étant surpassée que par le Transvaal et les Etats-Unis. Les chiffre* 
pour 1923 sont les suivants :

Transvaal 
Etats-Unis 
Ontario ..

la
montraient ici 

des grappes de langoustes 
chées aux pierres et pointant dans 
l'eau claire des forêts d’antennes 
dorées. là des- bataillons de ho
mards dont on apercevait les ca
rapaces bleues sur les fonds de 
granit. Ln troisième réservoir — 
celui-là à fond de sable—contenait 
turbots, soles et raies, qu’un seul 
coup de gaffe du maître faisait fu
ser et évoluer en tous 

Tous ces bassins.

di
"Bonne marée? questionna Va

lentin Henry qui s’arrêta parmi un 
groupe de jeunes.

—Quelques dorades, un peu de 
raie, du congre, répondit Jean- 
Louis Le Coadou qu’il venait d’in
terpeller
qu’on s’achètera une barcasse neu-

di
fl
D<
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PRESSAGE ET 

REPASSAGE

E
Ce n’est pas avec ça pl

ce
Valentin tendit l'oreille.
"Entends-tu pas, Jean-Louis? 

On dirait que voilà quelqu’un qui 
appelle? Est-ce point d’un bateau 
qui serait resté en panne dans la 
brume?

Non spéciale au lavage 

de famille.

11 RUB SAINT-ANDRE 
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reliée entre 
eux par de petites vannes, étaient 
ensemble approvisionnés d’eau de 
mer par une sorte d'étang, 
moment vidé, la grande écluse qui 
le faisait communiquer 
baie étant levée.

9,132,722 onces (Troy) 
2,485,445 

971,518

Г
p<

bi
On estime que la production d’or dans Ontario en 1924 excédera 1,200,000 

onces ou $25,000,000. Les noms de Porcupine et Kirkland Lake- les deux 
districts producteurs d’or par excellence—sont aujourd’hui dans toutes les 
bouches. La mine Hollinger augmente constamment sa production et atteint 
aujourd hui 8,000 tonnes par jour, si bien qu’on estime qu’à la fin de 1925 elle 
sera la mine d’or la plus importante du monde entier.

—Tous nos bateaux sont ren
trés à cette* heure. Il n’y a plus 
personne hors de la passe.

—Pourtant on crie

di
avec la le

1 C’est cette prise d’au-delà qui 
chasse mal. reprit Guy Mangard, 
le bras tendu

Ecoute!
—C’est vrai, fit le Ploumana-

M

LINGEIl У a quelque cho
se de détérioré dans la charpente
rie. Certaines planches ont besoin 
d'étre doublées ou remplacées. Tu 
connaîtras la chose mieux que moi. 
puisque tu as travaillé

chin. Mais va donc savoir dans le 
brouillard si c’est du large ou de 
la terre! ”

te.
François Bricquir abaissa"*à demi 

la vÜnne, dont les défectuosités se 
trouvaient toutes à la partie infé
rieure
bant, il gardait issue du côté de 
l’étang desséché. Il se mit à l'ou
vrage vivement, cloua des plan
ches de soutien, rabota, cisailla. 
Une grosse lanterne, prêtée par le 
maréÿeur, éclairait sa tâche. Il l’a
vait accrochée dans la maçonnerie 
à hauteur d’épaule, car l’opacité 
accrue du brouillard n’eût pas per
mis aux meilleurs yeux de travail
ler saps quinchet derrière cette 
trappe mi-balseée.

L’ARGENT :—Les terrains merveilleux de Cobalt, Lorrain Sud 
ganda placent Ontario dans une position prédominante. A venir jusqu'au 31 
décembre 1923, la production de l’argent dans Ontario atteignait une valeur 
de $227,200,000. Les mines d’argent d’Ontyio produisent aujourd'hui plu* 
d une tonne d’argent pur. La découverte récente des richesses souterraines 
des mines Keeley et Frontier dans Lorrain Sud ont produites du minerai aussi 
fiche que celui découvert dans les mines de Cobalt à leurs débuts.

du le
II venait, en effet, d’un point 

que l’ouïe ne pouvait reconnaître, 
dee appels sourds, désespérés, pa
reils à ceux du naufragé qui se

0iDe la sorte, en se cour- •Rintempsavec ton 
ancien patron aux écluses de Per- 
ros. J’ai évacué toute l’eau de l’é
tang, pour que tu puisses faire 
l'ouvrage à sec. Buvons 
coup et suis-moi. C’est aujourd’hui 
grande marée. Tu auras devant toi 
le temps nécessaire."

d<
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sent en perdition. Cela se tut un 
moment, et les hommes, traînant 
lourdement leurs sabots, pénétrè
rent dans l’établissement du 
reyeur. Guy Mangard y comman
dait à toute une escouade de sala
riés; il achetait par brouettées or
meaux* poissons, homards, tour
teaux. Il circulait, affairé, d’une 
salle à l’autre, discutant, puisant 
dans sa bourse, inscrivant des chif
fres, emplissant verres et bols. 
."Ecoute! répétait Valentin à 
premier interlocuteur. Ça crie en
core, là-bas, dans le suroît.”

Mangard, ayant surpris ce col
loque, fit faire silence à tons et, à 
son tour, 11 écouta. On perçut en
core deux ou trois appels, male si 
étouffés que Valentin opina:

"Plutôt que d’un noyé, c’est 
aiment la voix d'un enterré qui se 
réveillerait dans l'étui de bois. 
Qu’en penses-tu, Jean-Louis?"

De nouveau les appels cessèrent.
Soudain, le mareyeur se frappa 

le front:

kl maintenant le temps de 
Г nettoyer, presser ou teln- 
f T0* habits, pardessus et 
t1 *ln8er|e du printemps. 

L’endroit

r<

encore unPar un raccourci presque parallèle 
au sentier suivi par elle, un grand 
gars, à l'allure souple et dégagée, 
se dirigeait vers Ploumanac’h.

Visiblement, il arrivait à pied 
de Trégastel ou de Pleumeur-Bo- 
dou. Il portait en bandoulière une 
de ces lourdes sacoche* de cuir 
dans lesquelles l'artisan des cam
pagnes emmagasine ses outils. Bien 
découplé en force, avec un beau vi
sage de Celte, des cheveux blonde 
bouclant sous le béret et des mous
taches tombantes à la manière des 
ancêtres, 11 avait des yeux d’indé
finissable mélancolie, 
grande yeux bretons qui semblent 
résignés d’avance et de toujours 
anx fatalités ambiantes qui guet
tent les fils de la race.

Marie-Cinthe, parvenue A l’en
droit où elle serait en vue de lui, 
se laissa glisser derrière un buis
son et s’y tapit.

L’homme continuait sa marche, 
du même pas allègre et ferme. Il 
chantonnait une vieille romance 
populaire rapportée du Finistère, 
au temps où il était mathurln.

Les mines de Sudbury produisent 90 pour cent du nickd 
du monde entier, un métal tout aussi important aux industries qu’il letai 
durant la guerre. Les nouvelles demandes pour l’acier nickelé, le métal 
monel, le nickel malléable, le nickel composé et ses alléages ont force le* 
mines de nickel à une production aussi intense que durant la guerre.

LE NICKEL te

Pi
par excellence.Guy Mangard, auquel deux ver

res de petit blanc suffisaient 
donner du verbe, avait dit cela 
d’une voix fortement timbrée qui, 
dans le silence de cette matinée 
de mars, portait loin autour de la 
homarderie.

Il conduisit le charpentier 
la vanne à réparer.

“A propos, flt-il à ml-trajet, que 
m'a-t-on conté dimanche? 
maries?

JTTON CLEANING 

* DYEING CO. •
$

! je

Elles sont rares, les parties du monde, offrant d’aussi grands avantage 
aux chercheurs de minéraux que les terrains encore inconnus du Nouv 
Ontario, que l’explorateur peut atteindre avec son canot.

q'I
Bureau 123L’heure dn repas venue, l'ou

vrier tira de son sac une tranche 
de pain, un morceau de lard; 11 
lampe, sans s’asseoir, quelques 
gorgées de cendre, puis de marteau 
résopna de nouveau, par saccades 
puissamment assénées. Il fallait 
se presser, car on percevait déjà 
du lointain les premiers gronde
ments de la mer montante. Elle 
gagnait là-bas; avant une demi- 
heure, elle serait devant l’entrée de 
ce boyau et contraindrait l’homme 

déguerpir.
Soudain, comme il s’était age

nouillé à terre pour chercher dans 
son sac parmi les ferrailles une 
chevtUe à sa convenance, 11 lai 
sembla entendre par derrière com
me nn grincement de crémaillère. 

Il hésita, puis tourna la tête. 
"Ohé! de là-haut! Qui ferme la 

vanne?"

À LL BANK 
T*L Queen 780

la

Les Lois d’Ontario sont équitables tant à l’explorateur qu’au spécula c • 
Le Gouvernement offre toute l'assistance voulue pour le défrichage des c 
mins, le nettoyage des ruisseaux et la construction des chemins, d°nn .. 
ainsi accès aux concessions minières. Si le terrain est d’une richesse sum ! 
santé des communications par chemin de fer sont aussi établies. L’exten51 j 
des lignes d embranchements du chemin de fer T. & N. O. aux lacs Kirkian 
S* ^der’ et.^c Cobalt aux mines d’argent de Lorrain Sud est une Prc . 
de 1 aide que le Gouvernement est toujours prêt à donner. Les lignes ont | 
ouvertes au trafic le 10 novembre 1924.

Peut-être le mareyeur, ne le 
voyant point reparaître à l’heure 
dn flot, aurait soupçon de ce qui 
se* passait et accourralt-il lui-mê
me pour lever la vanne?

Cette vanne, quelle main dis
traite ou criminelle l’avait abais
sée tout à l’heure? Le souvenJU" de 
Marie-Cinthe Lissillour traversa 
son Imagination.

Ne eerait-ce point elle, l’enca- 
geuse?

Et il criait maintenant:
"Marie-Cinthe! Marie-Cinthe! 31 

c’est toi, aie pitié! Pardon et pitié. 
Marie-Cinthe!"

II avait de l’eau à .la cétoture. 
La mer s’engouffrait par gros 

Pour se donner 
du courage, il se parlait à voix 
haute.

P
t
f!Tu te
é

irrett Bros 
COKE 

CHARBON 
ET BOIS

—Qui conte ça, monsieur Man
gard?

—Valentin Henry, l’ancien doua
nier, le pêcheur de Coz-Porz. . . .
Il en a jasé avec quélqnes com
mères d’ici qui l’ont répété.

—C’est peut-être oui, c’est pent- à 
être non, répondit François Bric
quir sur un ton sourd où semblait 
s'étouffer le regret on l'appréhen-

X =

4
sur ****. Pour la liste des pamphlets, mappes, rapports géographique» 

miniers et toutes autres informations adressez-vous à

THOS. W. GIBSON,

Sous-Ministre de. Mio*

raina

HON. CHARLES McCREA,
Ministre des Mines

où
"Bricquir? Où est Bricquir?"
Il courut à sa terries-;. Le voile 

d«* bouillard achevait de se déchi
rer. Il vit au bout de-la levée le 
chapeau de l'écluee baissé.

"Malédiction de sort!
11. On a touché à ma vanne!"

—N'étais-tu pas fiancé pourtant 
à la petite Lissillour la fille de mon 
voisin, le débitant? Un Joli brin 
de fille, François! Vous auriez fait 
nn beau couple, ma doué! Tu la

NTORONTO, ONTARIO. Bureau:
MTHKBINB 

C. «98 
« (lisrboB, Tél. o. 800

Jss.H-ll.

bouillons là-bas. \Dedans le bols je me promène, 
Dedans le bois J’ai encontré

QBT KBNT\ xgronda-t- d
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LES OUVRIERS 
DE MONTREAL

• votre vanne.»
d'ape,.

précié des jeunes gens et des 
vriers de In paroisse, et le témoin 
de quelques pièces théâtrales qui 
ne manquent pas d’attirer un au
ditoire distingué et appréciateur 

chaque fols.

jeunes BeatonIt à

La MUTUALITEle $E RAJEUNIR Suite de la page 4.
11 nous semble en ce moment 

voir ces vigoureux fils d'Amérique 
abattre les -premiers arbres dans 
cette belle nature sauvage. Les in
diens n'avalent jamais imaginé 
rien de pareil. Les instruments 
dont les hommes se servaient, la 
façon dont les boeufs et les che
vaux étaient attelés, furent 
eux autant de sujets d’étonnement 
et de curiosité. Plusieurs allaient 
même chercher leurs femmes et 
leurs enfants pour leur montrer 
ces merveilles.

Et le soir, après souper, 
pionniers s’endormaient au bruit 
solennel dea chutes Chaudières, au 
murmure des vents, pour se lever 
avec l’aube au chant des oiseaux.

Sous l’impulsion de Monsieur 
Wright les travaux de la petite co
lonie avaient avancé rapidement, 
et devaient devenir cette belle vil
le de Hull qu’un incendie a 
gée en 1888.
Bigsby, qui visita Hull en 1821, 
nous relate dans ses mémoires que 
lors de son passage chez Monsieur 
Wright ce dernier lui montra l’ar
bre où il dormait sa première nuit 
après son arrivée. Cet arbre était 
vraiment mémorable écrit le doc
teur, et je sentis que j’étais en pré
sence d'un homme supérieur, in
habile peut-être à figurer avanta
geusement dans une salle de bal, 
mais capable de grouper et de 
nourrir une population heureuse. 
Le maître d’école était son facto
tum. C’était un esprit fort, intelli
gent, ayant avec Wright une simi
litude de goûts, et plein 
lui de projets agricoles. Tous deux 
passèrent un hiver à Québec, dans 
un petit logement, afin d’obtenir 
probablement quelques faveurs du 
gouvernement. Ils semblaient ou
blier le présent pour ne se préoc
cuper que de projets d’avenir. Plus 
d’une fois, continue Bigsby, je pas
sai, vers minuit, près de la petite 
fenêtre dépourvue de rideau de 
leur logement. Une pâle chandelle 
éclairait l'intérieur, le poêle était 
éteint. Wright et son fidèle com
pagnon, compas et crayon en main, 
les coudes appuyés sur une table, 
étaient profondément absorbés à 
examiner une carte manuscrite, 
étrangers à toute autre préoccupa
tion.”

>ga-
ige.
îco-

Vend du

IIS MOU ET DURSuite de la 1ère page.

Il ne s’agit pas de bleus, de rou
ges ou de nationalistes, à l’heure 
présente, il s*aglt de savoir si no
tre pays va continuer à être gou
verné par une politique de libre- 
échange ou de protection tarifaire.

L’hon. M. Montyweut que nos 
manufactures restent debout, que 
leurs cheminées fument tous les 
jours et par conséquent emploient 
les mains qu’il -leur faut au lieu 
de les fermer comme c’est le cas 
actuellement.

Il fait voir à la suite de quels 
sacrifices la politique de pro
tection fut adoptée comme politi
que nationale en 1878 par Sir 
George Etienne Cartier et Sir John 
A. Macdonald puis maintenue par 
Laurier et Fielding. Pendant que 
Laurier était dans l’opposition il 
prônait des idées antiprotection
nistes et il menaçait de doter le 
pays de la Réciprocité et du Libre- 
échange. A son arrivée au pou
voir il tenta de mettre sa politi
que en force en abaissant la pro
tection entre autres sur les cotons. 
Cette tentative libre-échaugiste fut 
désastreuse pour plusieurs manu
facturiers et contribua à ouvrir les 
yeux au chef libéral d’alors qui 
adopta par la suite la politique 
conservatrice durant tout le temps 
qu’il resta au pouvoir. C’est ainsi 
que le tarif de protection Laurier 
et Fielding, qui fut même plue éle
vé que celui des conservateurs, 
amena au pays une ère^de prospé
rité qui n’a pas encore été oubliée 
de ceux qui Vont vécue.

Cette politique de protection a 
amené ici des capitaux et a con
tribué à faire ouvrir des usines et 
des manufactures qui ont dévelop
pé Montréal et tout le pays. C’est 
grâce à-cette politique de protec
tion que nos ouvriers des villes ont 
pu travailler et prospérer tandis 
que d’autre part nos cultivateurs 
ont pu trouver dans ces centres 
urbains des débouchés pour le pro
duit de leurs fermes.
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REPOND- Coupé et non coupé 
PLEINE CORDE 
PLEIN VOYAGEUN SERV INSTALLATION SANITAIRE 

SERVICE RAPIDEa-t-elle rai- 
demande Mme 

d'un club

L U femme
Rajeunir? 
k directrice 
, gon nom.

SABOURIN BROS. 
& HENRY INouvea PLUS BAS PRIX

L’UNION SAINT-JOSEPH DU CANADA
end, madame.
)Dd André Billy- 
еовіг consiste Simple- 

Л dire qu’elle

20 AVENUE HELL80N 
Tél. S. 2074

GLACE NATURELLE PITRE, 
CRISTALLINE 

BILLING’S BRIDGE 
Tél.: Carling 180 

LISTE DE PRIX 1926 
26 livres par jour pendant-6 
mois, payable d’avance $12.00 
SI payé en 2 versements, la 
moitié le 1er mai, la moitié le 

1er juillet, $14.00 
Prix au mois payable d’avance 

$3.00
Demandez nos prix pour des 
quantités plus considérables.

Deux livraisons le samedi. 
Aussi spécialité de travaux en 

ciment et de paysagistes.

Lavage humide 
et de table Sociétés: Mutuelle, Catholique, Canadienne-française.

?ee^”î^es: Taux du Congres fraternel américain. Solvabilité 
$2 480 474 43 P°Ur CCnt reconnuc Par les actuaires. Actif total net.

Genre de polices émises: lo Système de vie entière ; 2o système 
de rentes viagères : cessation de contribution à 70 ans ; Зо vie entière, 
cessation de contribution après 20 ans; 4o vie entière, cessation de 
contribution après 15 ans; 5o vie entière, cessation de contribution 
après 10 ans; 6o Assurance infantile; 7o Bénéfices en maladie $5.0f 
par semaine pendant 15 semaines; 8o Bénéfices en maladie, $10.(Aj 
par semaine pendant 15 semaines.

Montant dm Police.: $100, $200, $500, $1,000, $1,500, $2,000 
-2,500, $3,000.

a,« le 11, 
П. pour 7eCharge minimum Ц

repassé
la femmelot- iquand elle en a 

cinquante-trois, 
importance. Ça ne 

і І д personne et person-
dure. oui. la femme 

1. se rajeunir de cette fa- 
, platonique si ca lui fait

lit ans
inq 0Ule- Househol 

Laundry |
riile SERVICE

D’IGNITIONje

Nous avons un service officiel 
jour le système électrique dec 
autos
Si le système électrique de vo- 
те auto est défectueux coneul- 
lez-nous et voue eures

4 M-87 СНАМВІ.ЩДЦ
™- CABLING a

consiste pour larajeunir
lin- passé quarante ans 

à vouloir tout à 
: dix-huit, 
à un régi-

Le docteur John J.
ul a
* paraître que
re s’astreindre

exténuant, à cou- UN TRAVAIL GARANTIntaire
nn chirurgien de beauté 

incisions dans la des accessoires véritables 
par des Electriciens Experts 
possédant des appareils moder-

P
U teindre les cheveux de 
L les rendre semblables à 
L de disgracieux amadou.

mot, sous prétex-

HULLeriaux Les deux sexes sont admis, sauf dans la caisse de 
maladie, laquelle est fermée aux femmes mariées.

L âge <1 admission est de 16 ans révolus, à 50 ans non encore

secours en
Cernent and Lime 

Works

na.

T en un 
„ml,sentent, à une sluts- 

de lit jeunesse, dans 
|0n |a femme n'a pas rai- 
ie rajeunir, car par cette 
„ose elle ne réussit qu'à 
plu» inquiété et plus mal- 
tout en jetant la cons- 
autour d’elle.

WELCH & JOHNSON atteints.iers, Ingénieur! 
•S d’Appareils 
hauffage
ES EMAILLEES ET 
DRCELAINE

S SANITAIRES

lie INGENIEURS
474 RUE BANK, OTTAWA

L*8 contributions sont fixées d’après le prochain anniversaire 
de naissance du nouveau membre.

Pour obtenir l’émission d’une police, il suffit que l’aspirant 
verse : lo un dépôt de $2.00 pour l’examen médical ; 2o un mois de 
contribution à l’avance à la Société; ce mois-là lui est remboursé s’il 
n’est pas admis.

Code, police, livret, insigne-bouton gratuits.

Etablie en 1887

Wright A Co, Incorporée 
e» 1205

Ciment, Chaux, Pierrecomme
Seule agente poor leerajeunir il сопці par 8Є 

Lfendre rester jeune, — 
du tout la même

Sable, Tuyaux d’égouts, Tulles, 
Marchandises pour entrepre
neurs généraux et plâtriers. FAMEUX PIANOS

l’est pas 
[h, oui, la femme a raison 

rajeunir, de vouloir
Ct850 RUE CATHERINE, Ottawa 

Tél. 8. 8738-J 
Succursale

Parkdale Tél. S. 1780 
Carrières de Hull, S. 3081-w

Pianos Automatiques 
NORDHEIMEReut. c'est donné à très 

C'est une chancefemmes.
Lrtaines d'entre elles, c’est 
[nce comme d'être jolie, 
cadeau de la nature qu’on 

Ornent raison d’entretenir 
lettre en .valeur, mais qui 
івІеП pas par les artifices

ngeliei Le plue vieux et la meilleur 
piano du Canada.

BOIS D'ETE LEACH, CLEGG 
A LEACH Canadienne - FrançaiseSlabs coupées (mou) $8.00 le 

voyage
Slabs coupées (dur) $4.00 le 

voyage
Bois dur $4.50 

Tout sec.

EDITIONS, QUE K.N 581 
N 582.

leur, du parfumeur et du
2,800 FERMETURES

Aujourd’hui, continue l’hon. M. 
Monty, qiie de manufactures fer
mées et que d’ouvriers chômeurs 
forcés, à cause de la politique ins
table du gouvernement King.

Il y a 2,800 manufactures qui 
ont fermé leurs portes des derniè
res années. L’on signale d’un au
tre côté que lee faillites sont très 
nombreuses depuis, l’arrivée de M. 
King au pouvoir.

En 1920 on ne comptait que 1,- 
078 faillites tandis que depuis l'on 
en a compté en 1921 2,452, en 
1922, 3,696, en 1923, 3,300 et en 
1924 2,600.

Le total des faillites rapportées 
pour les 4 dernières années des 
conservateurs soit de 1917 à 1920 
est de 3,803 tandis que le total 
des faillites pour les 4 années de 
régime King, soit de 1921 à 1924 
est de 11,947 c’est-à-dire qu’il y a 
eu 8,144 faillites de plus sous les 
libéraux que sous les conserva

Il n’est pas surprenant en face 
de ces chiffres navrants de cons
tater qu’il s’est perdu en salaire 
la somme d’au-delà de 600 millions 
de dollars durant ces quatre der
nières années de. régime libéral; 
durant cette période de dépression 
financière 626,000 ouvriers ont 
perdu leur position et la grande 
proportion a dû s’expatrier aux 
Etats-Unis pour y chercher un em
ploi rémunérateur.

Le chef conservateur se pronon
ce contre la politique de préféren
ce britannique telle que l’a établie 
l’hon. M. King. Cette politique 
permet à l’industrie allemande et 
anglaise avec des salaires plus 
bas qu’au Canada, de venir faire 
une concurrence ruineuse à nos in
dustries nationales notamment cel
le de la chaussure. *

A la suite de l’honorable M. 
Meighen il déclare qu’il n’est au
cunement prêt à sacrifier l’ouvrier 
canadien à celui d'ancien paya, que 
ce soit de l’Angleterre ou d'ail-

Dans la province de Québec 9,- 
000 ouvriers vivent de l’Industrie 
de la chaussure et 26 municipali
tés de Québec sans compter Mont
réal et Québec ont dans leurs li
mites des établissements se rappor
tant à cette Industrie. C’est donc 
une question qui nous touche de

résume 
jeunes, oui! 
sunir, non!

Bureau et Magasin Le Foyer de la Mqstqqe. S
314 rue WELLINGK

W. E. BEATON
167 Echo Drive, OTTAWA. ONT. 

Tél. Carling 1857

RfE BANK — près Laurier.
lO-S-ll-SOtv.1AGKR KX( h> TRIQUE UNE VILLE CATHOUQUE 23 j—6 m.

b, — Le pilote d'un des aé- 
L qui font le service entre 
1 Londres, a eu fort à faire 
■pécher un de ses passa
it Anglais, de faire le plon
ks la Manche.
■efforts du passager pour 
bar la fenêtre de la -cabine, 
■a une véritable confusion 
j de l’appareil qui survolait 
I de mer
autres passagers s’interpo- 
et empêchèrent l’excentri- 

honnage d'inaugurer la tra
de la Manche à la nage, 

g ce temps le pilote réussit 
pir sur la plage de Calais, 
leombrant passager fut dé-

Suite de la 5ènie page.
Monsieur l’abbé J. A. Carrière 

est le curé actuel du Très Saint- . 
Rédempteur. Successeur de Mon
sieur l’abbé Allard, il a parfaite
ment compris le rôle difficile' de 
succéder à un fondateur de parois
se,—et sa plus grande consolation 
dans le saint exercice de son mi
nistère doit être l'estime profonde 
de ses paroissiens à son endroit. 
M. le curé Carrière a fait ses étu
des classiques à l'Université d’Ot
tawa, a été curé à Cantley, a Quin
ville et à Chelsea, et se trouvait 
à la basilique d’Ottawa depuis 
deux ans lors de sa nomination au 
poste où 11 se trouve encore actuel
lement.
8T-JOSEPH DE WRIGHTVILLE

La ville de Hull compte une au
tre paroisse encore, et des plus 
florissantes, St-Joseph de Wright- 
ville. De fondation relativement . 
récente cette paroisse n’a pas man- j 
qué de progresser très rapidement., 
Fondée en 1913 elle possède au
jourd’hui une église assez humble 
mais qui ne manquera pas de de
venir un beau temple dans les pro
chaines années.

La paroisse St-Joseph est sous 
la direction de Monsieur le curé 
J. A. Larocque, homme d’une gran
de valeur par son esprit religieux, 
son esprit d'initiative, et par sa 
science. Il est aidé puissamment 
dans son oeuvre par ses vicaires.

Les édifices publics de la pa
roisse St-Joseph ne manquent pas 
de pittoresque et de beauté. Signa
lons en passant le presbytère, dé
licatement blotti derrière deux 
beaux arbres qui le couvrent de 
leur ombre rafraîchissante; l'école 
Larocque où des centaines d’en
fants vont recevoir la belle éduca
tion française et catholique; la 
salle paroissiale, construite en 
1919, et qui est le rendez-vous aP 1

LA SOCIETE DES ARTISANS CANADIENS-FRANÇAIS

The Harris 
Lithographing Co. Ltd

Société Nationale et Catholique d*Assurance Mutuelle admet les 
hommes, les femmes et les enfants.

.0 CINQUANTE ANS DE PROGRES
113-125 Sterling Road

TORONTO, ONT.
Année 1878, sociétaires 36; fonds accumulés, $131.00.
Année 1885, sociétaires, 191 ; fonds accumulés, $1,783.00. 
Année 1895, sociétaires, 11,967; fonds accumulés, $173,800.00. 
Année 1905, sociétaires, 26,946; fonds accumulés, $705,737.00. 
Année 1915, sociétaires, 41,602; fonds accumulés, $3,018,760.00. 
Année 1924, sociétaires, 66,519; fonds accumulés, $7,683,356.62. 
Surplus pour l’année 1923: $626,399.33.
Bénéfices payés depuis la fondation : $11,000,009.00.
Assurance en vigueur : $42,000,000.00.

s d’Ontario
iée 1924 est estimée â

Manufacturiers d’Etiquettea Lithographiées, 
Cartons, Affiches, Couverte de Catalogues, 

Boîtes à Grain, etc.BUANDERIE'
DU

IN PASTEUR

Ontario est longue et 
e graphite, le sel et plu- 
^•io occupe la place par 
tetion de métaux. Parmi 
ario surpasse non seule- 
s trois métaux mais elle 
es ensembles.

і

lï SECHE AU SOLEIL 

PRESSAGE ET 

REPASSAGE Windsor Creamery
LIMITED

ipale de la production de 
Ltats-Unis. Les chiffre*

h pécule au lavage 
de famille.
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Assure à ses Membres5
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i 1924 excédera 1,200,000 
[irkland Lake- les deux 
lurd'hui dans toutes les 
sa production et atteint 
e qu'à la fin de 1925 elle

GORDON M. BALLANTYNE
Président

LINGEr.

lt, Lorrain Sud et Gow- 
te. A venir jusqu'au 31 
io atteignait une valent 
luisent aujourd'hui plut 

richesses souterraine; 
oduites du minerai a uni 
leurs débuts.

t 90 pour cent du nickel 
t industries qu’il 1 «ta* 
acier nickelé, le meta 

i alléages ont force le* 
lurant la guerre.

ALLIANCE NATIONALEdu ONTARIOWINDSOR

Cette institution faut honneur aux nôtres et ses succès dépassent 
toutes les espérances des fondateurs.

Elle compte maintenant 571 succursales réparties dans tout le 
Canada et la Nouvelle-Angleterre.

Son effectif au 31 décembre 1922 était comme suit :
Adultes : Nombre de membres, 31,279; nombre de certificats, 

31,908; assurance en force, $26,165,175.35.
Enfants : Nombre de membres, 1,111; nombre de certificats, 

1,111 ; assurance en force, $133,056.00.
Total: Nombre de membres, 32,390; nombre de certificats, 

33,024; assurance en force, $26,298,231.35.
Le rapport financier et le rapport de l’actuaire font voir l’excel

lente position financière dans laquelle se trouve notre grande insti
tution et les garanties incontestables qu’elle offre pour les nombreux 
avantages que comportent ses certifi,cats.

•RINTEMPSs

I maintenant le 
1 nettoyer, presser ou tetn- 
Toe habits, pardessus et 

printemps.

par excellence.

temps de

Le Mois des Noces et des Roseslingerie du

L’endroit
En 1920 les fabriques canadien

nes de chaussures exportaient pour 
$6,500,000 de leurs produits au
jourd’hui ces exportations ne sont 
qne de $82,000 par an. '

M. Monty s’élève alors contre 
la politique du gouvernement qui 
a dépensé neuf millions de dollars 
pour amener ici des étrangers d’ou
tre-mer lorsque par sa politique 
financTère il a laissé par millions 
émigrer les nôtres aux Etats-Unis.

M. Monty fut applaudi à plu
sieurs reprises dqrant son discours.

MONTENEILLE.

iTTON CLEANING

* dyeing co. •
UIN, le mois favori des poètes qui chantent les 
louanges de ses roses et de ses jours ensoleillés, 
est aussi, réputé pour sa grosse récolte dê noces.

Ce dernieV fait est*des plus intéressants pour ceux qui 
favorisent VHydro — parce que les noces signifient de 
nouveaux foyers — et des nouveaux foyers signifient 
de nouveaux clients possibles du Service Hydro.

і

Jяк’aussi grands avantage* 
re inconnus du Nouvel

not.
ateur qu’au spéculait» 
r le défrichage des che 
I des chemins, donnai 
:st d’une richesse su 
si établies. L’extensif 
N. O. aux lacs K.rkU 
ain Sud est une pr=“ , 
ner. Les lignes ont cte

1
.itfj BANK 

Tél. Queen 786

BUREAU PRINCIPAL :ttrett Bros
COKE 

CHARBON 
ET BOIS

Si vous avez un ami ou un 
parent qui doit se marier 

conseil
Et on ne saurait songer à иц meilleur cadeau de noces 
qu’une recommandation d’installer le Service H^dro 
dans le nouveau foyer, et quelques-uns des appareils 
électriques modernes, tels que fer électrique, grille-pain, 
réchauds et autres du même genre.

MONTREAL.395, AVENUE VIGERen juin, voilà un 
appréciable..

TEL. BELL EST 3tU-3*17-3ll8.218 MURRAYTél. R. 1781-w
>graphiques sur le*tef 

voue à

6. W. GIBSON, 
Ministre de. Min*

T. St-Jacques
Commission Hydro-Electrique 

d*0ttawa,
REPARAGE DE 

Radiateurs d’Automobllee, de 
Track, Tracteurs, Camions, etc. 

Noue taisons une spécialité du répa
rage des radiateurs seulement 
Qu 41s soient trop^ chauffée, gelée, 
défoncés, tordus ou crevés, ainsi 
que “recorage”.

Une visite est sollicitée.

te*
IUS-

Demande* des renseigne
ment»

ou venes me voir. Une Securité ParfaiteBureau:
CATHERINE 

Tél. C. 508 

« «ІигЬои. ад. O. MO
Jull-U.
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LE CANADIEN D’OTTAWA"C*Mt —- grande folle fa* 4a venlotr 
être Mge teat aeer.

"Na dite» Jamais du 
ambf en diront toujoars

mal de «ne; ree 

* Talleyrand
—LaRoeheloaeaald.

' lî CANADIEN LIMITE
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ІEN MARGE DE 
L'ACTUALITE -

jgditeurfCOMMENTAIRES 
DE LA PRESSE Notre Représenta dalHousie

OTTAWA, OP
La défection de Sir Lomer Gouin

Les libéraux qui avaient fondé de grandes espérances sur 
l’entrée de Sir Lomer Gouin dans l’arène fédéral font le silence 
le plus absolu autour de la défection de l’ancien premier ministre 

de Québec.
Sir Lomer a quitté le cabinet l’an dernier et à cette session 

il n'a pas assisté à <me seule séance de la session.
Il est pratiquement entendu qu’il ne sera pas candidat aux 

prochaines élections.
Cette défection qui fut suivie de la démission de l’honorable 

Walter Mitchell, son lieutenant, a une signification plus grande 
que les libéraux voudraient lui donner.

C’est la condamnation catégorique de la politique tarifaire 
du gouvernement par celui qui connait mieux que M. Lapointe 
et les autres députés du bloc solide le besoin véritable de la pro- 

de Québec, c’est-à-dire : la protection douanière.

RITEІ S03-30'*
fél.*6366

Le* “Mots” de Je«iM d’Arc
Plue qu’aucun personnage de l'Histoire, Jeanne d’Arc a laissé 

des “mots” admirables; et ceux-ci, à la différence de maintes pa
roles fameuses créées par la légende complaisante, présentant des 
garanties certaines d’authencité. Recueillis par ses compagnons 
d armes ou des témoins de sa vie, nous les trouvons consignée dans 
des documents d’archives historiques, les pièces du procès de Rouen 
et celles du procès de réhabilitation.

Juin a attrapé le mal de mai. . CE N'EST PLV8 DROLE DU 
TOUT î

Nous sommes ouvertement et 
carrément contre la préférence bri
tannique. . .

Evidemment, à dire et à écrire 
ces choses on risque de se faire 
traiter de tory par les bonzes qui 
président à la haute et savante ré
daction de la feuille astrologique 
de la Côte de la Montagne, mais 
il y a belle lurette que nous consi
dérons еощте un honneur d’ôtre 
traité de tory par ces voraces nour
rissons de la Krèche.

Nous sommes prêts à donner 
crédit à M. Meighen de sa promes
se de la révoquer comme nous 
nous réservons le droit de lui rap
peler son engagement, le cas 
échéant. D’ici là, nous ne lâche
rons pas les ignobles exploiteurs 
de la conscription tant qu’ils ne 
profiteront de l’appui patient de 
la province de Québec que pour 
sacrifier nos intérêts aux exigen
ces des progressistes de l’ouest.

Qu’on abandonne à M. Forke 
deux ou trois paillassons afin qu’il 
puisse essuyer ses larges pieds, 
nous n'y voyons pas trop de mal, 
mais que la province de Québec lui 
en fournisse, à elle seule, soixante- 
cinq. cela n’est pas drôle du tout.

—Le ’’Progrès du Golfe.”

LE CHOMAGE
Le nombre des sans-travail abri

tés au Refuge Maurllng pendant la 
dernière quinzaine de mai a été 
de 3.529 comparativement à 2,824 
en 1924 et 1,817 en 1923.

Et au banquet King un ministre 
nous dit que les affaires vont bien.

—Le “Matin”.

La vie donne rarement ce que 
l’on attend d’elle.

POUR LA
PROVINCE DE QUEBEclüfOULE F

« ~~ M- rtvîïïr : rïrji MARINE1d'Étre nommé officiellement représentant S Щ W

notre journal pour toute la Province de Québec

i-No 30.
Pour excuser un mensonge il 

faut en dire vingt.

Lee déclassés peuvent se diviser 
en plusieurs classes.

AU СфШЗ du premier, 
duré trois mois. Jeanne

première heure, qui la suivirent 
depuis Domrémy jusqu'à Compïè
gne.

qui a
comparut 

devant le Tribunal ecclésiastique, 
qui compta jusqu’à soixante-quatre 
assesseurs. Là. toute sa rie fut éta
lée au grand jour, fouillée publi
quement avec une curiosité im
placable. Sans timidité comme 
forfanterie — on

Qui commence par conter des 
blagues finit par mentir.

C’EST DANS LES dépositions
sous serment de ces hommes dignes 
de foi, faites à une époque où l’au
torité ecclésiastique punissait ru
dement le fau* témoignage, que 
l’on retrouve une autre série des 

mots'

la
pri

N’avoir plus de raison de vivre 
est un état pire que la mort.

Projet de marine de 
King qui voulait faire 

, guerre sans merci au 
du transport est

i«<
sans 

pourrait dire L'expérience reconnue de M. Thibeaud 
l'organisation ;

étieau,qu’elle parla 
crainte” — avec une présence d’es
prit admirable, cette simple fille, 
qui ne savait ”ni A ni B”, dicta une 
auto-biographie lumineuse par ses 
réponses que transcrivirent notai
res et greffiers du tribunal 
voici quelques exemples.

On lui reproche d’avoir a ban 
donné ses parents, en fille dénatu-

sans haine et sansOn n'eet jamais si heureux ni si 
malheureux qu’on s’imagine.

authentiqués de Jeanne misa grande popularité et l'influence , 
il jouit dans tous les centres de la Province lui as 
d'avance un succès complet dans

d’Arc
Sans doute, vingt-cinq années 

s’étaient écoulées depuis les évé
nements 
avait produit 
rains une impression ineffaçable. 
Comment s’étonner dès lors que 
ceux qui l'avaient vue à l’oeuvre 
aient transmis fidèlement les 
poe qui frappèrent si fortement 
leur imagination?

Voici quelques glanes de ce flo
rilège.

icatLa lutte dans la Nouvelle-Ecosse
Jeudi prochain les conservateurs et les libéraux mettront sur 

le- rangs leurs candidats pour l’élection provinciale qui a lieu le 
25. Les fermiers-uni- étant éliminés la lutte se fera entre les 
deux vieux partis.

L'opposition aura a sa tète l’hon. JIdgar Rhodes tandis que 
les forces ministérielles seront dirigées par M. Armstrong, le 
premier ministre.

La lutte qui est sur le point de s'engager sera très vigou
reuse et les conservateurs entrent dans la mêlée avec une grande 
confiance. Ils sont convaincus qu’ils peuvent battre le gouver
nement en brèche et le résultat de cette élection pourrait causer 
une grande surprise aux libéraux qui prétendent pouvoir rem
porter la victoire.

lekhec désastreux.— 
maintenant

Rien n’empèche tant d’être na
turel qeu l’envie de le paraître.

Le refus des louanges est un dé
sir d’être louangé deux fois.

(14sa nouvelle positiotMais la sublime fille feifaire sera 
idonnée.

sur ses contempo- Potir tous renseignements s’adresser àEn

M. J. A. THIBEAUDEAU

Autrefois représentant du Club Cartier-MscD,

CASIER POSTAL 50

■contrat Petersen, qui a fait 
uu flot d’encre depuis qu il 

an Parlement fédé- 
li- joue cette an-

dèi
Quelque bien qu’on dise de nous 

on ne nous apprend rien de non-
s’iirée. question

, verra pas 
u comité spécial, créé pour 

Vient de proposer

dr<
—Eussé-je en cent pères et cent 

mères, je serais partie, réplique-t- 
elle. attestant ainsi l'impérieux ap
pel de ses voix.

—Jehanne. êtes-vous en état de

y fai
£ de'BUREAU DE I.URIMLa fortune veut qu’on s'aide soi- 

même et qu’on sache la saisir à 
propos.

. l'étude
Chambre ne l’approuve pas 

qu’on poursuive

•l’h
MONTREAL, QUE.A LA COUR de Chinon, Jeanne 

est mise en présence du duc d’A
lençon, cousin du roi de France, 
celui qu’elle appelle 
Duc”:

—Soyez le bienvenu. Messire, dit 
la Pucelle. Plus il y aura de sang 
de France ensemble, mieux nqus 
en vaudrons.

jecommande
l'opération dos Corn

ell allant aux
■Î-HHgrâce? demande un 

Question insidieuse, dilemme re
doutable.

lêlP sur 
„ maritimes 
m, et qu’on se
, de la

* d'autant plus que la nyjrt 

і, sir William Petersen, 
vendredi soir, en-

Si les poissons savaient “lire en
tre les lignes’’, il y en aurait moins rende mieux 

valeur des navires
Selon qu’elle répondra 

oui ou non, on la convaincra d’or
gueil ou d’impureté.

—-Si j’y suis. Dieu m’y garde: 
si je n’y suis. Dieu m’y mette, ré
pond la pieuae jeune fille, et Je 
juge déconcerté n'insiste pas.

son “Beau

DRWilliam. AutantCHICK CONTRACTING CO. IllUn appel électoral en octobre
Les journaux prêtent à M. King 1 intention de consulter le 

peuple en octobre prochain. 1-а session actuelle se terminerait avec 
le mois de juin et après une couple de semaines de répit le minis
tère se mettrait résolument à l’oeuvre pour préparer les élections 
générales.

La députation de Québec et» plus particulièrement celle de 
Montréal s’était jusqu'ici opposée à un appel électoral mais on 
prétend maintenant qu’elle consentira à suivre si le premier mi
nistre décide de faire le plongeon.

Le peuple désire qu'on le consulte et le gouvernement parait 
se rendre compte qu'il se compromet grandement en refusant de 
faire des élections.

Si M. King décide de proroger le parlement il devra au préa
lable refaire les cadres de son état-major qui à la veil Ге d’une 
élection seront fortement ébranlés. Il est entendu que M. Béland 
de même que M. Bureau se retirent à la veille des élections pour 
se réfugier au Sénat.

Le premier ministre devra donc se trouver deux autres mi
nistres de Québec. M. Georges Parent, député de Québec désire 
aussi aller à la chambre-haute de même qye quelques autres dé
putés qui ne veulent plus engager la lutte.

Il y a aussi la nomination d’un commissaire des chemins de 
fer pour remplacer l*hon. Bruno Nantel. On sait que M. Ethier 
aspire à cette position que Von tarde de lui accorder.

Dans la magistrature il y a des vacances à remplir et à la 
dernière minute il ne serait pas étonnant que M. King doive nom
mer quelques-uns de ses ministres à ces positions.

L’hon. M. Fielding devra définitivement se retirer et le gou
vernement aura à se choisir un ministre des Finances pour rem
placer M. Robb qui occupe ce poste temporairement. Nommera- 
t-on un solliciteur-général pour succéder à M. McMurray démis
sionnaire ? M. Charles Murphy député de Russell ira-t-il au 
Sénat ? L’ouest aura-t-il des représentants dans le cabinet? L’am
bassadeur à Washington sera-t-il nommé et son successeur au 
Sénat désigné?

Voilà autant de problèmes que M. King doit résoudre avant 
de se présenter au peuple. Il est évidemment encore trop tôt 
pour prévoir ce qu’il fera, mais il est certain qu’à la veille d’une 
élection la faiblesse de son cabinet n’a jamais paru si grande. Sa 
tâche consistera surtout a étançonner son état-major fortement 
ébranlé.

le projet est tué dansLes pauvres sont toujours avec 
nous, mais les riches vont en vil
légiature.

UN .
SK

ENTREPRENEURS GENERAUX 

et Matériaux de Construction

uiSuivons la guerrière dans les 
combats, où elle faisait “merveille 
de son corps et de ses paroles pour 
donner du coeur à ses gens", écrit 
l’un de ses chroniqueurs.

—Entrez hardiment, tout est vô
tre. s’écrie-t-elle à l’assaut des 
Tourelles devant Orléans, entrepri
se si audacieuse que nul capitaine 
n’avait osé la tenter.

, à Ottawa, 
l-organisation projetée celui 

і était l’âme dirigeante et
Evitez les petites dépenses, les 

petites fissures coulent les grands 
vaisseaux.

—Quelle langue parlaient vos 
voix? demande un autre. Et la 
réponse surgit, malicieuse:

Ne
Cortt 
91 C

H a 
lui a

te enquête, qui s’est poursui- 
semaines durant, a

—Meilleure que la vôtre.
On l’interroge cauteleueemeut 

sur ses armes et son équipement 
de guerre.

—Qu’aimiez-vous mieux de vo
tre épée ou de votre étendard?

—Mon étendard, quarante fois 
mieux, réplique la Pucelle.

Elle jure en même temps que 
jamais ses mains de femme n’ont 
frappé un ennemi, même an plus 
épais du danger: fait qu^lteste- 
ront unanimement tous ses com
pagnons d’armes.

Et comme on s'étonne qu’elle 
ait porté son emblème jusqu’en la 
cathédrale de Reims, elle lance sa 
réponse immortelle:

—Mon étendard fut à la peine, 
c’était bien raison qu’il fût à l’hon-

Lorsque l’amour se mêle de nos 
affaires, il n’a pas grand besoin 
qu'on l’aide.

I longues 
!à faire la lumière sur la sl-TUYAUX D'EGOUT, 

CIMENT, SABLE. 

GRAVOIS, TUILES. 

BRIQUES. ETC.

CETTE EXPORTATION
Il doit être bien compris 

l'énergie électrique que nous ex
portons est à jamais perdue pour 
le Canada. Les 200,000 chevaux- 
vapeur que nous exportons font 
maintenant partie de l’équipement 
perpétuel permanent des Etats- 
Unis.
dépouiller des 300,000 chevaux- 
vapeur fournis par les rapides de 
Carillon?

Si le gouvernement hésite à 
agir, l’on peut être convaincu que 
l’opinion publique exigera de 
ser toute exportation future.

—Le “Free Press”, Winnipeg.

PAVAGE, EXCAVATloi 

CONSTRUCTION D'EGO 

ET NI VELA GE DE 

CHEMIN DE FER.

i actuelle de notre pays au 
de vue de nos transports 
nues. Elle noue a fait voir 

entente existait entre 
les compagnies de trans

paru і me et que si leurs taux 
y beaucoup plus élevés qu'a- 
ia guerre, cette entente était 
pire pour assurer un service 
binant et que ces taux n'é- 
| pa« excessifs ni les profits 
ré». Mais comme les compa
rent pu produire une preu- 
Itiale de leur prétention, les 
Ignements fournis au comité 
été tirés de documents pré- 

>n seconde main il serait 
le poursuivre cette enquête et 
lr accès aux livres, en Angle-

Ce qui vient du coeur peut s'é
crire mais "non ce qui eet le coeur 
lui-même.

Et le 7 mai, journée décisive du
siège. Jeanne s’écrie 
à cheval

en montant 
Au nom de Dieu, j’irai, 

et qui m'aime me suivra!’’
BUREAUX ET ENTREPOTS, 931 RUE 

TEL. sejMl

MiIXlVfiAul Co
Dans un coeur troublé par un 

souvenir il n’y a pas de place pour 
Гез pé rance. No 8

habit

Consentirons-nous à nousUN CHRONIQUEUR du
zième siècle a mis semblable 
pos dans la bouche de Philippe VI 
de Valois, lequel cent ans

WINDSOR, ONT.
Il est si économe qu'il enlève ses 

lunettes quand il n’a pas besoin 
de regarder.

aupa
ravant aurait crié, lui aussi: “Qui

+***++***

m’aime me suive!” Si l’on attri
bue à ces paroles la même authen
tifié qu’à celles de Jearine. 
admirer la

Mi
L'homme n'est pas honoré par 

un titre, mais le titre est honoré 
par l'homme.

il faut
che. 
‘'y c:

TECUMSEH 

Tél. 108 - R - 8
WINDSOR 

Tél. 554fl
surprenante rencontre 

de la pensée d’un roy très chrétien 
avec le cri du coeur de la 
ne lorraine, qui, ne sachant ni lire 
ni écrire, ignorait 
toire de France.

A 108 ANS
La loi de prohibition aux Etats- 

Unis ne connaît pas d'exception. 
Elle frappe, même les centenaires! 
En effet, une dépêche de Los An
geles nous annonce qu’une vieille 
femme âgée de cent deux ans vient 
d'être condamnée à trois mois de 
prison pour avoir enfreint la fa
meuse loi Volstead. Les juges amé
ricains sont décidément sans pitié. 
Il est vrai qu'une centenaire qui 
boit vin et alcool est une réclame 
vivante pour les anti-prohlbition- 
nistes Mais peut-être eût-il mieux 
valu pour la loi Volstead qu’on ne 
fit pas trop de publicité autour de 
la centenaire qui l’enfreint impu
nément — pour sa santé, bien en 
tendue! — La "Patrie”.

elle.L’avantage qu’il y q à être dans 
le vrai c’est que toujours on finit 
par avoir raison.

Malgré la pins éclatante inno
cence. Jeanne est déclarée coupa
ble: iniquité qui dans les annales 
judiciaires du monde n'ent d’égale 
que la condamnation du Christ.

Doml 
ra à 
ait <

tie f' 
A l’il

(orti' 
rait 1 
jour, 
l’enU

tout de l’His- 
si ce n’est la 

royaume". Dr. P. POISSON h la naissance de ce projet, 011 
[opposé à l’établissement d’une 
nation maritime, subvention- 

par le gouvernement, qui sus- 
■t une concurrence désastreu-' 
ш compagnies existantes. On 
klendti que ce projet n’avait 
été assez mûri, qu’il était gros 
■Séquences dangereuses, qu'il 
putt le gouvernement dans 
1 politique dont il n'était pas en 
pn de connaître tout le far- 
â alors que nous avions à мир
рі les lourds déficits de nos 
pins de fer nationaux et Vê
lante dette de guerre qui para
dant notre développement na
il et économique. On a pré- 
N qu'il serait peut-être bon 
ït mieux fixé sur les possibi- 
I d’utiliser les navires de notre 
pe marine marchande, avant 
hl susciter cette concurrence

“grande pitié du
Le 18 juin 1429, la petite armée 

royale entre dans Beaugency 
tient conseil

Au jour où les tombeaux s’ou
vriront. les rois envieront les dia
dèmes des mendiante. On

MEDECIN - CHIRURGIENDoit-on laisser les 
Anglais se retirer librement, ou 
faut-il les poursuivre? Jeanne In
tervient hardiment

EN 14 56. vingt4-inq ans après 
son martyre sur le bûcher deTrop s’approcher d'une sensibi

lité blessée, même pour la plain
dre. c'est lui faire mal.

JECUMSEH, ONT.Rouen, s'ouvrit le procès de réha
bilitation. pour donnerFaisant droif à la sup
plique adressée par Isabelle Ro- 
mée. mère de Jeanne, 
vieillie, cassée, 
le pape Calixte III ordonna la re
vision du procès de Rouen, en com
missionnant pour l’instruire trois 
prélats éminents: Jean Juvénal des 
Гreins, archevêque de Reims; Guil
laume Chartier, évêque de Paris, 
et Richard de Longueil. évêque de 
Coutances.

son avis
—En mon Dieu, il faut les 

battre, et quand ils 
dus aux nues

L ardeur de Jeanne

HEURES DE BUREAU 

8 à 9 ж.т.

7 à 9 p.m
9 à 12 a.m. Dimanche

Hre. au THEATRE LOB
Lundi 10 à 12 Iseraient pen-

paysanne 
pleine de larmes”.

Les hommes ne sont p^s très* 
rares qui aiment à faire payer les 
services qu’on leur rend.

M.
noue les aurons!”

La fl 
Mais

En 1

Samedi 10 U 12 
Mercredi Matinée 

et soirée

au combat 
n’empêche pas son coeur d’être pé
tri de compassion:Craignons de faire le malheur 

d’autrui, car c'est une faute tou
jours difficile à réparer.

Jamais je n'ai vu couler sang 
de Français sans que les cheveux 
m aient dressé sur la tête”, a-t-elle 

Et sa pitié s’étend 
data ennemis

Comment veux-tu donc enfon
cer an clou avec trne brosse. Sers- 
toi donc de ta tête imbécile’’.

dlf aux eol- 
C’est Pierre d’Au- M. MEIGHEN

(Par l’hon. Jos Bernier, dans le 
“Manitoba").

La lutte personnelle que Von fait 
à Meighen, n’est pas juste, elle 
n'est pas digne de nous. Meighen 
peut manquer du sourire que Von 
aime à voir chez d'autres, mais 
vraiment, l’homme d’Etat qui, de 
nos Jours, veut se donner la peine 
de regarder bien en face les pro
blèmes qui nous dévisagent, cet 
homme d’Etat peut-il se pâmer de 
rire?

Ion. son plus fidèleAU COURS de la procédure, qui Adresse Télégraphique 

“Native’’ Toronto.

compagnon 
d’armes, qui noue a dépeint l’émoi 
profond de la Jeune fille la

Téléphones 

Adélaïde 68UG 6801La fête de la ville de Hull dura huit mois, ou interrogea dans 
les formes légales du droit canon 
120 témoins, tant à Domrémy. Or-, mière fois qu'elle 
léans et Reims. qu> Paris e à | "très fort blessé.’’ 
Rouen. Parmi eux. le duc d’Alen-

S'il fallait tolérer aux autres 
tout ce qu’on se permet à soi-mê
me. la vie ne serait plus tenable. vit un soldatLes citoyen» de Hull seront en liesse dimanche et lundi : ils 

célébreront avec éclat le 125e anniversaire de H fondation de 
leur ville par le pionnier Philemon Wright. L’histoire de cette 
ville aujourd’hui très prospère est une page très intéressante de 
notre histoire. Sur les rives de l’Ottawa au pied des Chaudières 
on a vu pendant un siècle et quart de vigoureux canadien» tra
vailler à l’oeuvre patiente de l’établissement de leur ville.

L’humble colonie du début a porté d’abord le nom de Chau
dières mais peu apres on l’appela Hull. Les annales nous appren
nent que les Canadiens de langue anglaise furent les premiers à 
s’ établir à cet endroit mais que peu après les Canadiens-français y 
vinrent tenter fortune. Leur nombre a grossi rapidement et au
jourd’hui Hull compte plus de 35,000 habitants dont la très grande 
majorité est française.

Cette ville tient sa prospérité de ses industries considérables 
et de sa population ouvrière modèle. Il ne faudrait pas que Von 
omette en célébrant l'anniversaire de la ville de rendre un témoi
gnage éclatant aux ouvriers qui furent les meilleurs artisans du 
progrès de la ville.

Le “Canadien” est heureux de souhaiter à la population hul- 
loise prospérité et bonheur en ce grand jour d'anniversaire.

Ile. LESF comité chargé de faire rap- 
F à ,a Chambre est entré dans 
r* ces vues et, c’est basé sur 
eonsidérations, qu’il recomman- 
r nos gouvernants de ne pas 
F°uver le contrat Petersen, 
® de Poursuivre l’enquête sur 
«ration des compagnies mari- 
**' en “Haut aux sdurces. La 
rt sou<lalne de sir William va 
Mblenient changer bien des 
166 el mettre fin pour jamais 
Plan conçu par le gouverne-

Faut-il rappeler enfin 
ne d’Arc fut peut-être le 
personnage de l’Histoire à 
cer le mot '’patrie” 
dit-elle

que Jean- 
premier 
pronon- 

Gentii Sire, 
en s agenouillant devant 

Charles VIL mettez-mol à l'épreu- 
Ve et la Patrie en sera tantôt allé
gée.”

Il est indispensable, dans toute 
discussion, de se placer an point 
de vue où ee place l’adversaire.

çon, prince du sang 
Bâtard d’Orléans, blanchi sous le 
harnois: le sire de Gancourt, le ca
pitaine Thibaut d’Armagnac, Pier
re d’Aulon, chef de la maison mili
taire de Jeanne; Norellonont et 
Poulangy, ses compagnons de la

Danois, le Smith, Rae & Greer
AVOCATS, SOLLICITEURS, ETC.

So

Tout gouvernement, tout pou
voir qui n’eet pas basé sur l’amour 
et les connaissances est une tyran
nie. Les taxes nous écrasent et nos 

gens s’en vont; l’heure est au tra
vail courageux et sérieux, bien plus 
qu’aux festins et à l’admiration 
tuelle. M. Meighen est un 
merveilleusement organisé; 
un travailleur et un brave 
ses défauts, qui n’en a pas? Il peut 
ne pas plaire à tout le monde, est- 
ce là un signe d’infériorité? Mais, 
chef d'un grand parti, 
n’est pas de ceux qui essayent de 
monter au pouvoir au cri de race 
et par l’appel aux passions religieu
ses; il a tout son passé de citoyen 
manltobafn pour témoigner en fa-

KDIFICK CONTINENTAL LIFE

On ne pent se consoler d’être 
trahi par ses amis, et l’on est sou
vent satisfait de l’être par soi- 
même.

La Violette En
cerveau

* O. LARRATT SMITH
RICHARD H. GREER, C.R. 
THOMAS B. RICHARDSON 
JOHN R. CARTWRIGHT

371 rue Bay

TORONTO, CAN;

le pr 
dU-P'

M. d<

d’Orl 
de IV 
bient 
plus

serait à souhaiter qu’il 
“Іоні, car noire pays n’est pas 
* assumer

c’est 
Il a

Aimable fille du printemps 
Timide amante des bocages,
Ton doux parfum flatte mes sens: 
Et ta semble* fuir me* hommages.

les risques d’une 
aventure et c’est faire oeuvre 
4Ue de combattre une telle 

ire- Quand 
formidables 
“s faire honneur 
8 be“ucoup plus 

restent encore à 
fous les domaines 

lté nationale, il

Avoir les goûts d’un homme ri
che, et la bourse d’un mendiant, 
c’est la moyenne de la misère hu-

Meighen on songe aux char-Sans faste, sans admirateur,
Tu vis obscure, abandonnée.
Et l'oeil encor cherche la fleur 
Quand l’odorat l'a devinée.

Une Intéressante Publicatii 
Gratis sur Demande

auxquelles nous 
et aux entre- 

pressantes qui 
accomplir, 

de notre

Couvrez une faute d’or, et la 
lance de la justice se brisera, cou- 
vrez-la de baillons et un pygmé la

Notre fardeau le plus lourd Sous les pieds ingrats du passant 
Souvent tu péris sans défense ; 
Ainsi sons les coups du méchant. 
Menrt quelquefois l’humble inno- 

[cence.
Pourquoi tes modestes couleurs 
Au Jour n'osent-elles paraître? 
Auprès de la reine des Tleurs 
Tu crains de l’éclipser peut-être?

Deest sage de 
er à 008 gouvernants d’user 

"fonce et de
Conscient de l’Importance, l’Ile-II У a des gens chez lesquels la 

simple certitude de les pouvoir sa
tisfaire fait naître des besoins 
spontanés.

l’avenir du Canada, d’une entente 
cordai® entra les <|eux grandes ra
ces anglaise et française, à l’âge 
de 50 ans. malgré la tâche ardue 
de la

Les taxes au Canada sont si lourdes, quelles constituent un 
gros fardeau pour les entreprises productives et pour les consom
mateurs.

V ES détanfeeurg d'obligations municipales et four 
I mentales françaises, allemandes et autre. « 

étrangères trouveront quelque chose d’Intér» 
dans la livraison de février de “LE BULLETIN 
CHANGE ETRANGER” que cette firme publie cM 
mois.
П vient de sortir de l'Imprimerie et contient toute, 
cotes des obligations belges, françaises, Italienne., ■ 
qu’allemandes, autrichiennes, russes et polonais.. 
Uns revue der développements économiques et P° 

à l'étranger eet une autre carectérietlqu

Notre

ue pas lancer 
dans une entreprise

pas même pris la pei- 
auffisamment. 
il a été prouvé

n avait 
de mûrir 
'.'allleura. le, ( 

le lf

’
1-а production brute totale du Canada, pour l’an dernier, et 

dont les statistiques officielles ont été fournies, a été de $4,485,- 
487,785. Ces chiffres comprennent l’agriculture, l’industrie et 
toutes les autres formes de production. La production nette 
totale a été $2,728,906,285. Durant la même année, le total des

direction d’un parti pelitiqtie, 
Meighen se met 
l’étude du français; plusieurs fols, 
il parcourt la Province de Québec, 
pour comprendre la mentalité de 
notre peuple et pour se mettre en 
mesure d'être plus utile à son 
pays. Une telle conduite chez un 
autre, serait acclamée — et cela 
»e voit tous les Jours 
Meighen. on reste froid et l'on ne 
veut pas même lui faire la faveur 
d’un bon sentiment; — l'on s'en
tête à n'y voir qu’une démarche 
intéressée

1La plupart des honnêtes fem
mes sont des trésors cachée, qui 
4P sont en sûreté que parce qu’on 
ne les cherche pae.

Pagnies de transport Impo-
’ deB taux
Permettaient

courageusement à
raisonnables qui 

de donner unRaaeure-tol, même à la 
La bergère sait plaire encore;
On aime l’éclat d’un beau Jour,
Et les doux rayons de l’aurore

Viens prendre place 
Quitte ce séjour solitaire;
Je te promets tous les matins 
Uns eau toujours limpide et claire

e I aatisfaisant et d’assurer
Parfaitement légitimes. 

86 donne la peine de

»»«utleV"4Uete plns à ,0Bd'
profitstaxes perçues par les Gouvernements Fédéral, Provinciaux et 

Municipaux du Canada, s’élevait à $627,902769. Par conséquent, 
au cours de cette année, les taxes fédérales provinciales et muni
cipales ont pris un quart de la valeur de la production nette, et 
environ un-septième de la valeur de la production brute de ce 
pays. Le Canada est trop gouverné et pas assez peuplé—ce qui 
est une combinaison coûteuse. Des candidats pôlitiques sont sou
vent élus, en promettant une

Pour être seulement raisonnable 
U fant se donner beaucoup de mal 
tandis que pour faire des sottises 
il n'y a qu'à se laisser aller.

EnService des Statistiques a entrepris un •» 
méticuleux d’une obligation qui offre des occasion* 
quad de faire beaucoup d'argent. Des détail, coin 
•front donnée dans la livraison de février 
Noua serons heureux d'Inscrire votre nom 
de ceux à qui noua enverrons ce bulletin par 
Il ne vous engage à rien et peut facilement vous 
les portes de la prospérité future.

l'on

qu’il vaut mieux re-
aux calendes 

Qui ne

sur ootr. 
■ la Ien nos Jardins

Ches grecques ce 
,10US disait rien quiIl 7 ж une chose qui vous con

sole de ne pas avoir été aimé, ce 
sont les embêtements de ceux qui 
le sont... Et ça ne vous console 
pas de tout?

Hie. SI

M. GUSTAVE BRAULT
Otreet de IMpvUBat Franc»!"

là 1

tlon
„ "’«"Ier train
"" '* Oatlna

fle Notre-Dame fle Ul
Ul ,n«tituée en 1870

dépense énorme de l’argent public, 
ce qui—tout en stimulant temporairement les afîaires—transmet 
un legs chargé de dettes.

Tous les gouvernement*devraient, en considérant les débour- 
& * feire, réaliser que les contribuables ne peuvent supporter

4e nouvelles obligations, et devraient être soulagés, graduelle
ment d’une portion du fardeau immense qu’ils traînent.

de bols a dee- 
»u en 1806. *

Que dis-je? non dans ces bosquets 
^tèete, ô violette chérie!
Heureux qui répand• dee bienfaits 
Et, comme toi, cache as vie. -

Pourquoi? Іж

C. M. C0RDASC0 & C0MPAGУLe magistrat.—Trois jours en 
prison au pain et à l’eau.

Le pochard.—Donnes un meil
leur menu et je passerai la eemal-

Le comble de l'avarice:
Peeer ses lettres avant d'y col

ler les timbres nécessaires à leur 
transport, afin qu'elles 
moins lourdes.

jWeblbe Вхеїмітетещ ee ObllpdM» 
■f~»S*ree, Meeielpelee et OooTereemeeteie»

Edifice Mardi Trust, 291 rue
MONTRBAL
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